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{ AVERTISSEMENT. 


2 E s Lettres ont été ecrites ayant la 
mort du grand homme que nous yenons 
de perdre; elles ne lui avoient Wa 
encore et communiquees. Deſtinees & 
developper , a apprecier une opinion 
qui a une grande yraiſemblance, & qui 
peut: tre „ ſous Papparence du paradoxe, 
renferme un grand fond de veritè, elles 
navoient point 4 objet de convaincre 
M. de HVoltaire; ce reſt pas a 8s ans 
qu*on change ſes opinions , pour des 
opinions oppoſees. II a toujours ere 
perſuade que les Brames , qui nous ont 
enſeigne tant de choſes , etorent les au- 
teurs de la philoſophie & des ſctences; 
Pauteur penſe qu'ils n'en ont ere que de- 
poſitaires. La mort de M. de Voltaire 
za pas dl faire changer la forme de 
diſculſion employee dans les premieres 
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— AVERTISSEMENT. © 
Lettres; Pauteur a encore Phonneur de 
parler a M. de Voltaire. On weſt ſuſ- 
ped de. flatterie qu en louant les vivans. 
11 'Sapplaudit de rendre un hommage 


defintereſſe a la cendre de ce grand 


homme. N 
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Jz. E ne 45 pure 8 contre vous; je ne 
cherche qu a miinſtruire. Je ſuis un vieil 
aveugle qui vous demande le chemin. Per- 


| 
| 
| 


\ 
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ſonne peſt plus capable que vous de redli- 


her mes idées ſur les Bracmanes. 

Je ſuis Econne qu aucun de nos Francais 
wait eu la curioſitè d' apprendre à Benares 
Fancienne langue ſacrèe, comme ont fait 
M. Holvell & M. d'Ow. 

19. Le livre du Shaſtah, écrit il y a pres 
de 5000 ans, n'eſt pas aſſez ſublime pour 
nous laiſſer croire que les auteurs avaient 
du * & de la ſcience (a). 

?. Eſt-il bien vrai 86 les Drames a au- 


— 
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7 a) Le livre du Shaſtah eſt rempli de fables il eſt vrai; 
mais il commence par cette grande yerite que Dieu eſt in- 
comptehenſible, que l homme ne doit point ſonder ſon eſ- 


| ſence. L Pam, qui a fait Dien? a ſon i image, a 5 long- 


— " « 


 r6vElte, na pu, Gere _ Pouyrage Je la philoſophie & le 
| rEſultat d'une metaphyſique profonde ( Premieres Lettres à 


M. de Voltaire, p. 75). On retrouve dans les trois Dieux 
des Indiens les trois actes de la puiſſance divine, qui a produit 


le monde, qui le conſerve, & qui doit le détruire. Si ces 
grandes vues ſont ſuivies de fables, c'eſt qu elles ont &te ajou- 


ties par les Indiens. Le peuple créateur de ces fables n'a 


Pint cx66 ces veritey, C eſt ce qui prouve que les Indiens 
n ont ni ſcience ni LOG: „ & ce e qui e Jeoqude ob- 


legales. 
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SUR VATLANTIDE, 3 
_— n'ont ni ſcience ni genie (a)? 
. Sils ont degencre ſous la tyrannie 
; _ as de Tamerlan, neſt-ce pas 
Teffet naturel de ce que nous voyons dans 
Rome & dans la Grece (5)? | 
4*. Zoroaſtre & Pythagore auraient-ils 
fait un voyage ſi long pour les aller con- 
ſulter, ils n'avaient pas eu la reputation 
d'ètre les plus Eclaires des hommes (c)? 
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(a) Woher encore la page 8 8 des premites Lettres? A 
M. de Voltaire. 

() Je ne dis point que les las aĩent Addl FT la 
| tyrannie de Tamerlan, je parle d'une, Epoque bien anté- 
ricure Je dis que le tems a ajouté ſon influence à celle des 
xèvolutions. Je ſais que Rome & la Grece ont beau avoir dł- 
généré, les monumens reſtent; on retrouve des traces de 
Fefprir & du genie des memes nations dans je meme climat: 
mais lorſque les peuples marchent ſur le globe, lorſqu ils 

ſont tranſplantés, lorſqu'un nouveau climat leur cnleye le 
genic, il ne leur reſte plus rien. Les monumens ſont au pays 
de leur origine, ou meme ſont detruits par les ſiecles; le ciel 
& la terre ont change ert > * eſt NL les e 
; degénèrent. 5 
„ e Zoroaſtre a conſults 5 Brames, Ceſt Gang — le 
amis moderne: Ihommage de ce légiſlateur & celui 
du philoſophe Pythagore ſont une preuve que les Brames 

avaient la reputation d etre Eelaircs. Mais les lumieres font 
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50. Leurs trois vice - Dieux, ou Gus 
Dieux', Brama, Yitſnou & Riibereis, le 
Formateur, le Reſtaurateur, PExrermina- 
teur, ne fonr-ils 4 1 yar ara trois Par- 


} 
« wes 


| Clacko colum FELINE, , Lachefs net, . Atropos occat. 


La guerre de Moiſaſor & des Anges re- 
belles contre FErernel meſt- elle pas &vi- 
demment le modele de la guerre. de Bria- 
I6e. & des autres Geaus contre Jupiter (a)? 

60. Neeſt- il donc pas a croire que ces 
inventeurs avaient' auſſi inventé Faſtrono- 
me dans leur beauclimar, puiſqu ils avaienc 
bien plus beſoin de cette b aſtudnomie your 
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relatives: on peut avoit dane berdu, & relter riche en 
"compataiſcn d'un homme qui n'a rien. 

(a) II eſt tres poſſible que les trois Dieur des ite 
ſoient rorigine des Patgues de la Mythologi ie. 1 guerte de 
-M&ffaf6t peut avoir ct le modele de la guerre de Briatte & 

des autres Geans contre Jupiter. Je penſe, comme M. de Vol- 
taire, que la Philofophie & les fables nous font venites de 


rorient & des Indes. Nous diffttons en ce qu'i 1 ctoit que 


tout y 4 été inventé'; je regarde la philolophie e cbiume 
Etrangere 1 ce pays, & les fables comme natives. 


N. 
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$UR.LI ATI 4 NEAIDE. $ 
regler leurs travaux & leurs feres ; qu ils 
n'avaient beſoin de fables. pour gouverner 
les hommes (a)? 5 
79. Si Cetait une nation errangere qui 


elit enſeigné Inde, ne reſterait-il pas a 


Benares quelques traces de cet ancien èvé- 
nement? MM. Holvell & d Ov nen ont 
vo 1 (3). | 


WI ER 


— — 
* — * 


(a) Le beſoin des choſes fait la necelſite 1 les inventer; 
mais ce qui eſt neceſſaire n'eſt pas toujours poſſible. On a 
plus beſoin de Vaſtronomie pour regler les travaux, que de 


fables pour gouverner les hommes: mais les fables, toujours 


polces ſur un fond vrai; ſont Louvrage de imagination; : 
les verites des ſciences ſont le produit des travaux, du tems 


& du genie. L imagination ſc joue avant le regne « dela rai- 


ſon; Thomme adulte, occupe des ſciences, ne revient point 


aux jeux de ſon bas age. C'eſt precifimene parceque les 1555 | 


diens ont invente ces fables , ou ils n ont point invents & 
perfectionnẽ l'aſtronomie. | 

(5) Dans les pays ou Von n imprime pas, bien des faits fe 
perdent & S' effacent. On ecrit ce qui eſt i important i rout, le 
reſte s oublie. Une nation etrangere peut avoir enſcignẽ 
Inde, ſans qu il reſte de traces de cet ancien evénement; - 
la vanitè nationale eſt intere(ſte à les ſupprimer. Combien 
9 hommes jouiſſent des bienfaits qu' ils ont recus , ſans par- 
lex de leurs bienfaiteurs! D'ailleurs MM. Holwell & d' Ow 
ont ſcjourné dans I'Inde, 8 * ſont inſtruits, imais ils ont pu 
ignorer bien des choſes. Un ranger pourrait paſſer des 


A iy 


— = 1 


3 


j 1 
1 1, 
44 
4s 
l 7 2 
1 
9 5 « 
1 4 
ee 
194 

5 ' 

i 
nn 
3: = p 

F765) 
. ? * 
1 
et 
4 *4 7 

1 
1.314 
"> +98 

2 21081 

* * | 
114, "hs 
We. " ** 
1 
4 3! 

in 

. 
PF. 

nn 
1 1 
ee 
i= > 
1 + -4 

> ub c 

$4; i: 28 

| 8 
1 
ei. ; = 

0 . 
1 34 
4a 'T 
F4\ | 4 
. 1 
e 
1 4 
1 7 
1 

LE 

1 
err 

144 a 
* 
Wer 

[1 
1.183. 
P 
wo 
4:48 
1 Ma | 
1 yl 
Fr. i 
i 
M. 
173% 495 
Ki 1:8 
- Hz 
; £4 
1 4 
1 
Dar 
4 LE * 
iT 
1 3 
14 
in 
1 

5 * ” 
"$7 "7 
' # 1% 

"WY 

oF £8 
ny 
WILT 
4&8 

{2 
1 
CY 
Wt * 
ae 
* 
7” 
1 

15 q 
1.» 3% 
ILY 
** 
6 4 
* 1 * 
1 A. 

n 5 
: 34 
8 1 

i ? 
e 
1 
1 
. i 
, 

" = 208 
1 
Fo 

6 . 

; 4 a» 

z 1 

Mm £ 
"155 
"PI 

4 KY” 
108; mat 
{ 1 

+ "fs 
WE? / 

© 
. 9H 
* 1 
Nr 
* 

1 ” 
WE, 
153088 2 
.— £ 
; "i 
I 
ina 
In « 
| 4 
e 
e 
4 

14.4 
Wi: 

F. 

HB 

pf $4 * 
Ma 
7 3. 
14 
f 4 "I 
£7 $728 
1249 

ty 
14 9 
I 
5 
1 
:, 14 =) 
e 

* 1 
. . x 
'F 1 
03K 
"ul : 7 

* * 
„ 
" 
, 
1 
i 
' 385 
' 1 

* 
„„ 
1 
| 
"aa 
— 
5 1 
Nn 
7 
$4 
T1989 
\; 
1 
4 

6-138 
"4 * 

# ; 

1 
©: 
af 4 
* 
3 "4 

p * 
1 
N. 10 
= $1 
ö oo 
5 

1 

i 
5 W 
"343% 
FRY 

1 

7 

4 
0! 

' 21% 
"7% 
43M 
i * 
oh 
+ 
"ay 
l N 


w—— 


LS 
— 6 
** . ; * 


* Nor 3 53. 


— 
Ko EET 


f 3 
— 


5 
% 4 
+ 
! - 
þ 
. 
Kg a 
N. 
c 
tal 
„ 
"* 
8 
'Þ 
p 7 
.cxJ 
4 1 
4 be 
* 
* 
* 
＋ 
IA — 
E 
. 
22 
RI 
* 
5 4 
15 
4 
FR 
% 
* 2 
* 
+, 
- 
's 
N 
by 
Fry 
* 
34 
1 
4 
"18 
iy 
42 
* 
1239 
* 


8, irrirs 


ge. Je congois quil eſt poſſible qwun 


ancien peuple ait inſtruit les Indiens. Mais 
neſt-il pas permis d'en douter, quand on 
n'a nulle nouvelle de cet ancien peuple (a)? 
Voilaà, Monſieur, à-peu- près le ptecis 
des doutes que j ai eus fur la Philoſophie des 
Bracmanes , & que Pai ſoumis à votre de- 


anndes 2} 4 Paris , . ſans connaitre tout ce qui eſt dans nos 
archives. Malgré ces raiſons, qui ſeraient ſuffiſantes pour 
expliquer le filence des Indiens ſur cet ancien enſcignement, 
je crois que on n'a pas beſoin d'aller dans I'Tnde pour en 
trouver des traces. (Voyer la premiere des Lettres ſuivantes.) 

(4) Il eſt permis de douter de cette inſtruction, lorſqu'on 
na aucunes nowvelles de cet ancien peuple perdu. Le doute 
eſt toujours permis dans les ſciences, c'eſt la pierre de tou- 


che de la verite. Cependant le doute doit avoir des bornes; 


routes les yeritds ne peuvent pas ètre demontrees comme les 
verites mathẽ matiques. Le genre humain aurait trop a per- 
dre, sil ſe rẽduiſait a cette claſſe unique. Les remoignages 
balances, les probabilites peſces, les fables rapprochees & 
Eclairees les unes par les autres, forment par leur reunion 
une lumiere forte qui peut conduire à IV idence. Et lorſque 
h philoſophie avec ces ſecours arrive à des reſultats fondes 
fur la nature des choſes & des hommes, on a des raiſons de 
croire & non pas de douter. On n'a pas beſoin de ſavoir le 
nom d'un peuple pour reconnaitre ſon exiſtence & ſes tra- 
vaux. L'Aſic eſt encore pleine des nouvelles de ce peuple : les 


conformites des peuples connus ſont ces nouvelles; les inſ- 
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SUR VATLANTIDE. 7 
ciſion. Je vous avoue que je n avals jamais 
lu le ſyſtèẽme de M. de Mairan ſur la cha- 


leur interne de la terre, comparce avec 
celle que produit le ſoleil en ere. Jerais 


ſeulement tres 3 * ily a pros 
du feu. 


nis ubique latet, naturam amplectitur omnem. 


Les artichauts & les aſperges que nous 
avons mangeès cette anne au mois de Jan- 
vier, au milieu des glaces & des neiges ; 
& qui ont ere produits ſans qu'un ſeul rayon 
du ſoleil ꝰ en ſoit mele, & ſans aucun 
feu artificiel, me prouvaient aſſez que la 
terre poſsède une chaleur intrinsèque tres 


forte. Ce que vous en dites dans votte 


neuvième Lettre m'a beaucoup plus inſtruit 


que mon potager. 


Vos deux livres, Monſieur, ſont des tre- 


3 


titutions ſavantes, tres-antiques & plactes aux premiers com- 
mencemens des nations orientales, ſont les nouvelles d'un 
peuple auteur de ces inſtitutions. Les grands edifices ſont 
Louvrage, non de la race qui s'cleve , mais de la race qui 


finit, Un palais n'eſt point bari par des enfans. 
Aw 
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ſors de la plus profonde érudition, & des 
conjectures les plus ingènieuſes, ornees 
d'un ſtyle veritablement eloquent, qui eſt 
1 convenable au ſujet. 

Je vous remercie ſur- tout de votre der- 
nier volume. On me croira digne de vous 
avoir eu pour maitre, puiſque c'eſt a moi 
que vous adreſſez des lettres où tout le 
monde peut $Sinftruire. 

- Agreez la reconnaiſſahce & 14 roſpec- 
as eſtime de votre tres humble & très 
obeiſſant ſerviteur, 


ho. vieux malade de Ferney, V. 


„% Puer centum annorum.. 
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ONZIEME LETTRE 
DE M. BAILLY A M. DE VOLTAIRE: 


Expoſition du ſujet de ces nouvelles Lei- 
tres, & premier exemple d un peuple 
perdu. | 


A Paris, ce 16 Janyier 1778. 


PexmeTTEZ-Mor, Monſieur , de renouer 
avec vous une correſpondance qui m'ho- 
nore. Jaime a vous faire hommage de mes 
idees. Quelque prevenu que vous ſoyez en 
faveur des Bracmanes, je vous fais encore 
juge entre ces ſages ſi juſtement admirès, & 
le peuple plus ſavant, mais inconnu, que 
vous ne voulez pas admettre. Favoue qu il 
eſt difficile de s intèreſſer aux gens qu on 
ne connait point. Nous ſommes toujours 
pris par les ſens, Vous avez converſè avec 
les ſages qui ont inſtruit Pychagore , vous 
les avez vus par les yeux de ce philoſo- 
phe, vous avez lu leurs livres; en admirant 
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leur . vous avez conęu de la venéri- 
tion & de lamour pour ceux qui la prati- 
quaient; vous devez avoir de la repugnance 
2 les depouiller pour des inſtituteurs per- 
dus dans la nuit de Vantiquite, oublics par 
I'ingratitude des hommes, & dont le tems 
a effacè les noms & preſque le ſouvenir. On 
ſe fait une ſociete, on choiſit des amis en 
liſant Vhiſtoire. L homme a tellement be- 
ſoin de vivre avec ſes ſemblables, de s affec- 
tionner pour eux, qu une exiſtence detruite 
ne detrutt point cet interet: la retraite & 


le ſilence du cabinet n empèchent point les 


paſſions de s allumer par les recits; il Sen- 


toure des perſonnages dont on lui retrace 


les noms & les faits; il vit avec eux, & 


il Eprouve leur ſeduction. En aimant Bell. 


ſaire, on hait ſes ennemis. Les grands talens 
& les graces de Ceſar lui font encore des 
partiſans: ſolitaire, le livre a la main, je 
magite pour le ſucces de ſes entrepriſes 
exècutèes depuis dix huit ſiecles; foublie 
qu il voulait renverſer la republique , do- 


miner ſa patrie , & je g6mis de Tafſaffinat | 
qui Va delivrce. 
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SURTATLANTIDE. 11 
Il eſt donc tour ſimple, Monſieur, que 
vous ayez aimè les anciens Brames. Vos af- 
fections ſont pour la ſageſſe & pour le ſa- 
voir. Mais vos Brames ſont bien jeunes en 
comparaiſon de leurs antiques inſtituteurs. 
Cette antiquitè rend plus reſpectables les 
vieux amis que je me ſuis choiſis. L'amitie, 
en meme tems quelle eſt une inclination 
du cœur, eſt un ſentiment de reſpect, & ce 


reſpect augmente pour la vieilleſſe. Je me 


repreſente ces premiers philoſophes avec un 
extérieur grave, la tere couverte de che- 
veux blancs, cultivant des mœurs pures, 
menant une vie ſimple dans des ſiecles 
d'or, ou les lumières n avaient été portees 
que ſur des objets utiles, ſur les beſoins 
moraux & phyſiques des hommes, & ot: la 


perverſite wen avait point corrompu Pu- 


ſage, en denaturant les bienfaits de Feſprit: 
Lorſque j'ai &tudiè Vhiſtoire de Faſtronos 
mie, j ai vu que les tems qui ont precede 


Hipparque & Prolemee nous offraient do 


grandes verites, mais iſolèes, & qui domi- 
naient ſur Vignorance generale, comme 
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ces ah laiſſes debout ſur le terrain des 
forèts abatrues. On y reconnait la main du 
tems & les traces de ſa faux deſtructive: en 
marchant il frappe ſans choix, & il Epargne 


avec indifference, Jai di recueillir ce qui 


lui erair Echappe; j'ai vu que ces reſtes ap- 
partenaient a une maſſe de connaiſſances 
derruite & diſperſèe en debris. Cette maſſe 


recompoſèe fait concevoir la plus haute 


opinion de Ferat primitif des ſciences. Fen 
ai donnè les preuves dans Vhiſtoire de I Aſ- 
tronomie ancienne, je les ai multiplices 
dans Thiſtoire de VAſtronomie moderne 


que je vais publier inceſſamment. Tai vu 


que ces ſciences n etaient point Vouyrage 
des peuples exiſtans, des peuples connus 
de VAſie , & que malgre Vanciennere des 
Indiens, il fallait rapporter ces belles in- 
ventions à un peuple anterieur r & plus in- 
duſtrieux (a). 174 181 
Mais vous me dites: ſi Ectair une na- 
won eee wy ellt 1 Pl. ade, ne 


os 9 * 9 v * — 4 = "RS. 
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reſterait-il Pas « a Benarts quelgues traces 
de cet ancien evenement ? M. Holwell 
nen parle cependant pas. Vous ajoutez : S1 
eſe poſſible qu un ancien peuple ait inſttuit 
les Indiens, n'eſtiil pas permis d'en douter, 
lorſqu*on nd nulle nouvelle de cet ancien 
 peuple? Voilà donc ce qu'il eſt neceſſairede 
faire pour complerer les preuves offertes au 
public, & à vous, Monſieur; il faut vous 
donner des nouvelles de cet ancien peuple 
perdu. Je pourrais vous rèpondre par auto- 
ritè d'un grand philoſophe: cette autorité, 
c'eſt la votre. Il eſt poſſi ble, dites- vous (a), 
que long tems avant les empi res de la Chine 
& des Indes, il 8 ait eu des nations inſ< 
truites, polies & puiſſantes, que des delu- 
ges de Baie auront enſuite replongees 
dans le premier erat d'ignorance & de groſ- 
ſierers qu*on appelle Feat de pure nature. 
Mais il n'eſt plus queſtion de poſhbilites; 
* certe e e & enen 
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vous avez fait ſucceder une penſee plus ap- 


profondie. Je ne vous parle plus de ces con- 


formites qui demandent une parents entre 


les peuples, ni de ces allegories fi bien expli- 
quces par M. de Gebelin , qui donnent 4 


toutes les ceuvres de Pantiquitè le meme eſ- 


prit & la meme phyſionomie. Nous ne con- 
ſiderons point cette identite d' uſages, d inſ- 
titutions, ces grandes decouvertes qui doi- 
vent marcher enſemble chez le meme peu- 
ple, ou du moins chez des peuples freres; 
a decouvertes qui laiſſent une longue in- 
fluence apres elles, & qui annoncent un 
ſiecle original, dont vingt ſiecles ſuivans ne 
ſont que les copies. Cette influence a été 
bien ſaiſie par M. de Buffon. Les poemes 


q Homère ont long: tems fourni les ſujers 


de nos tragedies; ce choix montre quel eſt 
après 3000 ans le pouvoir d'un grand genie 


ſur les eſptits, & combien ſon imagination 


maltriſe encore J imagination despoetes(a). 


J Juſqu- au grand ſiecle de Louis XIV, dont 


(a) Réponſe de M. . Bases an remerciement de M. le 
'Mardchal de Duras a I AcadEmic Francaiſe, 
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vous Etes le dernier chef - d' œu“e, nous 


avons copiè, meme dans les ſciences, les 
beaux ſiecles de la Grece & de Rome. L'A- 
fie plus conſtante, aujourdhui privee de g&- 
nie & de Peſprit d' invention, conſerve fa 


phyſionomie antique, & elle imite encore 


le beau ſiecle oubliè dont j j' 'al veuls renou- 
veler la m&Emoire. 


Je me propoſe de ne vous donner ici que 
des preuves hiſtoriques. Nous allons par- 
eourir PAfie, & meme toute Ferendue du 
monde ancien. Fefpere , Monſieur, que 
vous ne vous rendrez pas difficile ſur la na- 
ture de ces preuves. Je ne puis rien vous 
montrer qu'a travers un voile; il reſt pas 
en mon pouvoir de deplacer la maſſe du 
tems: les annales de ce peuple n'exiſtenr 
plus; les anciens titres font perdus. C'eſt un 
malheur commun aux nobles & antiques 
familles. Le témoignage des hiſtoriens a 
Eté effacè, le fil de la tradition s eſt rompu 
dans les difoirs que la guerre a formès, & 
dans les ſiecles d'ignorance qui ſont les as 
ſerts du tems. Mais il reſte une notion con- 
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fuſe, quelques fairs gravés dans la mé- 


moire, & dont la duree annonce Vimpor- 
tance & la verite. Un long ſouvenir, le 


ſouvenir des hommes, eſt bien quelque 


choſe : je fais grand cas de ces traditions 
antiques conſervèes chèrement par une 
ſuite de generations. Ce ſont ces tradi- 
tions hiſtoriques que nous allons conſulter; 


nousreconnaitrons facilement les additions 


dune imagination menſangere; nous reje- 


terons ce qui ſerd contraire à la vraiſem- 


blance & ala nature: le reſte ſera la verite, 
& nous y croirons, afin que cinquante fie- 


cles, qui ont depoſt pour elle, ne rècla- 
ment pas & nes elèvent point contre nous. 


Sans doure il eſt poſſible qu une nation 
eee ait apportè des enſeignemens 
ſans qu'il en reſte aucunes traces, ſur-tout 
chez un peuple qui n'eEcrit point. Les mai 
tres meurent, les diſciples ſont ingtats : 


TLoubli c des bienfaits eſt dans Thiſtoire de 
tous les pays & de tous les hommes. Ce 


qui arrive: dans les ſiecles di ignorance eſt 


preciſement ſemblable a ce qui ſe fait dans 
les 


SURLATLANTIDE, 17 
les renebres ; tout sy paſle ſans remoins 
& quand la lumicre ſe montre, ceux qui 
ſont eclaires n ont aucune idèe de ce qui 
a precede cette clartè nouvelle. Mais je fe- 

rais tort à ma cauſe en diſant qu'il ne reſte 
dans Inde aucune trace de ce grand &ve- 
nement. Ces traces ſont trop bien mar- 
quees pour les mèconnaitre. Il nous reſte un 
beau monument & des inſtituteurs Erran- 
gers, & de la philoſophie tranſplantéèe, & 
de L'inſtruction regue dans Inde fans au- 
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cuns progres ulterieurs. Ceſt le hanſcrit, | 

.ceſt cette langue ſavante, & abandonnèe 1 

de ceuxquilaparlaienc à un peuple qui ne i 
Tentend plus. Les ſavans paſſent leur vie A 1 

Ferudier dans des dictionnaires, & ils ne : 

la poſsèdent point, parceque d'une part les 4 

6 ouvrages conſervès ſont en petit nombre, | 9 
| Ecrits ſur des matières abſtraites, & que, 1 
i de Faurre, les ſavans ſont encore aſſez [ 
OY ignorans. Quelle preuve plus forte peut · on 
5 | donner 2 un philoſophe comme vous, 1 
I _ Monkeur? Une langue morte ſuppoſe un S 
I peuple detruit; c'eſt une vere inconteſta- | 
| 
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ble. Ainſi, ſans compter les monumens de 
Taltronomie , ſans parler de l'eſprit uni- 
verſel des inſtitutions antiques, qui toutes 
reclament un peuple antérieur, le hanſcrit 
eſt un monument de ſon exiſtence, & la 
trace conſervèe de ſon paſſage dans I'Inde. 

Vous me demanderez comment ce peu- 
ple n'a garde aucune place dans la memoire 
des hommes, comment ſon nom eſt rour- 
a-fatt oublié ? Je pourrais vous renvoyer a 
ce vieillard impitoyable qui devore ſes en- 
fans, au Tems dont tous les pas ſont deſ- 
tructeurs. Je pourrais vous dire de Finterro- 
ger pour qu'il vous ouvre ſes abimes, qui, 
comme ceux de la mer, renferment tant 


de trèſors. 


Mais Thiſtoire du paſſe n'eſt pas toute 
engloutie dans ces abimes; nous ſommes 
-aflez riches en faits pour n'avoir pas beſoin 


de nous envelopper dans une pareille in- 


certitude. Après vous avoir montre les 
monumens de Pexiſtence de ce peuple, 
vous demandez qu'on vous en donne des 
nouvelles: il faut faire paraitre&entendre 


les téẽmoins; nous allons les interroger. 


Platon eſt le premier. Il avait conſultè les 


ſages de I Egypte; ce ſont eux qui inſtru 
ſent les Grecs par ſa. bouche. « Vous ne 
„ ſavez pas, diſent-ils, quelle Erait dans 
» votre pays la plus belle & la meilleure 
» generation dhommes qui ait jamais 


= 
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„ ſemence dont vous etes les deſcendans. 


» Nos ecrits rapportent comment votre 


» republique a reſiſte aux efforts d'une 
„ grande puiſſance, qui, ſortie de la mer 
„ atlantique , avait injuſtement envahi 
» toute Europe & I Aſie (a) ». 


| Voila donc une ancienne race d' hom- 


mes preſque entièrement detruire; car Pla- 
ton ne diſſimule pas aux Grecs qu ils nen 
Etaient qu'un faible reſte. Mais, Monſieur, 
nous devons prendre garde aux expreſſions 


des Ecrivains philoſophes. Dans leurs rècits, 


dans leurs tableaux, chaque trait de crayon, 
chaque nuance de couleur eſt une idée. 
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(a) Platon dans ſon Timée. 
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exiſte; il ren eſt echappe qu'une faible 
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| Lorſque Platon parle de la plus belle & 


de la meilleure generation qui ait jamais 
exiſte, il veut peindre par la plus belle, 
une generation Eclairee & inſtruite; quand 


il la deligne pour la meilleure, il enrend 


qu'elle avait des mœurs & des loix reſ- 
pectèes. Si nous ne conſidèrions que le 


phyſique de ces expreſſions, le beau ſerait 
la nature reguliere & fleurie, le meilleur 


la nature forte & puiſſaute: mais nous Ecou- 


tons un poëte philoſophe; le beau, c'eſt 


Tinſtruction; le meilleur, c'eſt la vertu. 
Platon parloit donc d'un peuple antèrieur, 


ſavant, police, mais derruir & oublic, aux 
Athèniens, a ce peuple ſpirituel, leger, 


aimable, ſemblable en tout a nos F ranches, : 
que j ai ole entretenir comme lui dur meme 
peuple. 

Mais ce n'eſt pas tout. Platon ne nous 


cite pas un ſeul peuple. A celui dont nous 


venons de parler, à celui qui a rèſiſté, il 
oppoſe une nation ſortie de la mer atlanti- 
que, qui par des guerres & par des injuſtices 
a envahi Europe & I Aſie. C'eſt Thiſtoire 
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SUR-IL*ATLANTIDE, 2t 
d'un tems inconnu on y retrouve les m- 
mes traits que dans I hiſtoire moderne, les 
ceuvres toujours ſemblables des hommes 
forts & faibles , une attaque injuſte , une 
defenſelegitime, heureuſe pour un coin du 
monde, & ſur tout le reſte un envahiſſe- 
ment qui eſt Youvrage de la force. Cette 
irruption des Atlantes eſt un grand evene- 


ment; on n'envahit point I Europe & I Aſie 


ſans operer une revolution ſur le globe. Les 


conquerans ont des pieds de fer, ils briſent 


en marchant, & la pouſſière qui s elève à 
leur paſſage couvre tout ce qu ils laiſſent en 
arrière; tout finit & tout recommence avec 
eux. Ne ſouhaitons jamais de rèvolution; 
plaignons nos peres de celles qu' ils ont 
Eprouv&es. Le bien dans la nature phyſique 
& morale ne deſcend du ciel ſur nous que 
lentement, peu- à- peu, j ai preſque dit 
goutte à goutte; mais tout ce qui eſt ſubit, 
inſtantane , tout ce qui eſt revolution, eſt 
une ſource de maux. Les deluges d' eaux, 
de feux & d'hommes ne $'etendenr ſur la 
terre que pour la ravager. Ce ſont donc les 
| B uj 


rr 

waux de cette revolution qui font la nuit 
des tems plus anciens. La conquẽte, qui a 
tout bouleverſe, a mis la barriere d'un im- 
menſe deſert entre les peuples dont Platon 
nous parle & les peuples connus qui ont 
place dans Vhiſtoire. On a date de Vepo- 
que des nouveaux Etabliſſemens , tout le 
reſte eſt efface. 

Mais ce qui a precede cette Epoque eſt 
tres intereſſant. Nous appercevons des peu- 
ples perdus , comme celui que je vous at 
fait connaitre. Si les ſciences nous ont prou- 
ve la neceſſite d'un peuple detruir, Thiſtoire 
nous en offre des exemples. Le peuple atlan- 

tique, le peuple qui lui a refiſte, ſont perdus 
pour le tems; on ne ſait dans quels ſiecles 
on doit les placer; ils ſont perdus pour le 
lieu, car VArtlantide meme a diſparu. On 
dit que les abimes de la mer ont englou- 
tie, comme pour nous derober le berceau 
de ces penples. 
Mais en meme tems que Platon nous ap- 
dend leur exiſtence, il nous montre une 
grande invaſion qui motive la perte des arts, 


SUR L'ATLANFIDE. 23 
des ſciences & des lumicres. Cerevenemer t 
merite toute notre attention; il renferme 
peut Etre les èclairciſſemens que vous de- 
mandez. Puiſque nous voulons remonter 
au-dela des tems de barbarie, & ſaiſir le 
moment d'une deſtruction atteſtee par tant 
de debris trouves dans Vancien monde, 
nous ne devons pas negliger cette excel- 


lente generation qui n'a laiſſè qu'une fai- 


ble ſemence, & ce peuple conquerant qui 
a tout envahi. Je vous demande la permiſ- 
ſion de remettre ſous vos yeux le recit de 
Platon, de comparer les fairs qu'il rapporte 
aux hiſtoires & aux traditions des peuples. 


La verite ſe fait connaitre par le concours 
des temoignages. Je rai pas la prèſomption, 


Monſieur, de vous rien apprendre en hu(- 
toire & en philoſophie; mais ne dois-je pas 
vous rappeler toutes les choſes dont j ai deſ- 
ſein de vous faire un tableau? Il ne ſerait 
pas complet, il n'y aurait plus d enſemble, 
ſi j en ſupprimais quelques parties. Je vais 
platder devant vous, je citerat des autori- 
B iv 


— — 
Dre 


rr 
FEEDS 3 


8 2 2 
r 


1 1 
—— — — ———— 


b 
Ee 


1 


— 


err 

tes reſpectables, mais connues; & en cher- 
chant la lumière, je ne vous adreſſerai que 
les concluſions pour les juger. 


Je ſuts Avec reſpect 4 Sc. 
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DOUZIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 


Recit de Pile Ailantide: ce n'eſt Pas une 
fiction, 


A Paris, ce 28 Fevrier 1778. 


Vous ſavez, Monſieur, que Vhiſtoiredelile 
Atlantide eſt racontèe dans deux dialogues, 
dont Fun eſt intitule 7:mee & autre Cri- 
tias. Platon qui en eſt Vauteur commence 
par nous donner la tradition des faits; Pla- 
ton, encore enfant, Ecourait ſon aieul Cri- 
tias, age de quatre- vingt- dix ans. Celui- ci 
dans ſa jeuneſſe avait ere inſtruit ᷑galement 
par Solon, ami de ſon pere Dropidas, 
Solon, le legiſlateur d' Athènes, & l'un : 
des ſept ſages de la Grece. On ne peut donc 
indiquer une ſource plus venerable , une 
tradition mieux ſuivie & plus digne de con- 
fiance. Ceſt ainſi que le Philoſofhe nous a 
tranſmis les Ainſtructions des pretres d E- 


gypte. 
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Un de ces prètres, forme par la ſageſſe 
des anciens, inſtruit par les memoires , ou 
par les colonnes ſavantes dont ils eratent 
depoſitaires, racontait a Solon comment les 
Athèniens avaient jadis refiſte a une grande 


puiſſance ſortie de la mer atlantique, & 


S'ctaienr diſtingues par de grandes actions 
qu'un long tems avait fait tomber dans Tou- 
bli. Vous n'avez pas plus envie que moi, 
Monſieur , de croire à ces anciens exploits 
des Arheniens. Au tems d'Homere & du 
ſac d'Ilion, ils eratent encore aſſez barbares; 
les ſiècles heroiques qui ont precede ne ſont 


que des ſiècles de groſſièretè & de brigan- 
dage: il eſt hors de toute vraiſemblance que 


dans des tems plus recules les Arheniens, 
encore moins polices, moins unis , & dds 
là moins puiſſans, aient Ete en de pa- 
reils efforts. Cette grande & glorieuſe teſiſ- 
tance aurait eu d'ailleurs une memoire du- 
rable. Il faut penſer que Platon ſe confor- 
mait ici à quelque tradition honorable, qui 
faiſait deſcendre les Arheniens d'un peuple 
celèbre, comme Virgile fait deſcendre les 
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Romains d Enèe & de Troie, & comme on 
a tentè chez nous - memes de nous trouver 
une origine aſiatique dans cette meme 


ville illuſtree , malgre ſa chute, par ſa lon- 


gue defenſe contre toures les forces de la 
Grece. Platon voulait ſe concilier Vatten- 
tion de ce peuple avide de gloire. Il avait 
beſoin ſur- tout de le flatter pour adoucir 


une verite dure. « Oh! Solon, Solon, diſaic 


» le ſage Egyptien; vous autres Grecs, vous 


»» eres toujours enfans; fi iges que vous 


» ſoyez, aucun de vous na l'inſtruction & 
00 experience de ſon age. Vous eres tous 
„ des novices dans la connaiſſance de lan- 
„ tiquité; vous ignorez ce qui s eſt paſſe 
„ jadis, ſoit ici, ſoit chez vous - memes. 


»» L'liſtoire de 8000 ans eſt Ecrite dans nos 


v livres ſacres; mais je puis remonter plus 
„ haut, & vous dire ce qu ont fait nos peres 
»» pendant ooo ans, C eſt-à- dire leurs inſti- 
» tutions, leurs loix & leurs actions les plus 
» eclatantes v. G 

Ne nous arretons point, Monſieur , à 
ces 8 & 9000 ans, qui n'etaient ſans doute 
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pas des annees ſolaires. Mais ce qu'il eſt im- 


portant d' obſerver pour entendre ce paſ- 
ſage, c'eſt l effet de la tranſlation des peu- 


ples: elle Soperait de deux manières, par 


les irruptions & par la conquete, ou par un 
changement de demeure; ſoit que la neceÞ 


fire forgar d' envoyer des colonies, ſoit que 


la nation entière changeãt pour ètre mieux. 


L irruption, la conquete erait un feu devo- 
rant: un peuple qui venait s ëtablir ſur cent 


nations detruites, des hommes toujours ar- 
mes du glaive, n'apportaient ni livres ni 
memoires. Auſſi ſe ſouciaient- ils peu de la 


connaiſſance du paſſè; ils eratent plus occu- 
pes de ce qu'ils allaient devenir que de ce 


qu ils avaient ere. Ce reſt qu en s adouciſ- 


ſant ſur un ſol plus riche & plus fertile, 


qu ils ont conęu l'idèe de conſerver la me- 
moire des faits & des ſiècles. Chaque pere 


a racontè ſa vie a ſes enfans, & de ces rècits 


ſucceſſifs a Ere formèe la vie de la nation 


entière, ou l hiſtoite de ſa duree. Mais lorſ- 
qu une nation en corps, ou ſeulement par 


des colonies, a change d habitation, elle a 
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tout tranſports avec elle dans ce voyage 


paiſible; ſes inſtitutions, ſes connaiſſances, 
le ſouvenir des grands fairs paſſès, & la me- 


moire de ſes ancetres. L'hiſtoire de fon 
premier Etat a toujours precede PFhiſtoire 
du ſecond. A la longue les traditions ſe 


ſont alcerees par leur vieilleſſe; le tems a 


tout confondu, & les deux hiſtoires n'en 


ont plus fait qu une. Voila comment des 


faits, vrais en eux-memes, deviennent faux 
relativement aux lieux ou on ſuppoſe qu ils 
ſont arrives. Cette obſervation peut repan- 


dre un grand jour ſur Pobſcuritè de Thiſ- 
toire. Accoutumons- nous a penſer que les 
tems heroiques de la Grèce, ces tems dont 
elle ſe glorifie, ne lui appartiennent pas, & 


ſont la première hiſtoire du peuple qui eſt 
venu Thabiter. Nous retrouverons peut- 


etre les climats ou tant de noms cElebres 
ont paru. Nous en avons un exemple de 


monſtratif dans Vhiſtoire qui nous occupe 


maintenant. Le pretre Egyptien' declare 
qu'il parle d' après des memoires conſerves 


a Sais dans la baſſe Egypte: ces fairs de 8 


2 — — — ͤ eos 
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à 9000 ans ſont donnes comme les faits du 


pays meme ; & cependant il commence ſon 
recit par Thiſtoire de Tile Atlantide, qui 
- nerait SUrement pas en Egypte. Cette aſſo- 
ciation des faits ètrangers & des faits pro- 
pres à I'Egypte eſt donc une preuve poſi- 
tive de ce que je viens d ëtablir; & en meme 
tems c'eſt un aveu formel que les Egyptiens 
tiraient leur origine de cette ile, dont Pla- 


ton nous a conſerve la mEmoire , & qu il a 


rendue celebre (a). 
Platon, ou plutòt le pretre egyptien , 
continue ſon recit : « Nos mEmoires , dit- 
„ il, rapportent comment votre republi- 
» que a refiſte aux efforts d'une grande 
» puiſſance, qui, ſortie de la mer atlanti- 
» que, avait injuſtement envahi toute l' Eu- 
„ rope & I Afie. Cette mer Erait alors guea- 


„ ble; ſur les bords était une ile vis-a-vis 


„ de Pembouchure que dans votre langue 
„ vous nommez Tolonnes d' Hercule, & 


v cette ile avait plus d'erendue que la Li- 


3 — 1 > 4 — ” — 2 . . Le — LL ITE — — r 8 — 
* 3 * 
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(a) Dialogue de Timte. 
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» bye & Aſie enſemble ». Toute cette 


geographie, Monſieur, peut fournir beau- 
coup d' obſervations, mais ce n'eſt pas ici 
le lieu de les faire; ecoutons Platon ſans 


Finterrompre. « Dans cette ile Atlantide 


„ il y avait des rois dont la puiſſance erait 
„ tres grande; elle s'erendait ſur toute cette 
» ile, ſur pluſieurs autres, & ſur des parties 


» du continent. Ils regnatent en outre 


„ d'une part ſur tous les pays depuis la Li- 
„ bye julqu'en Egypte; & de l'autre, ſa- 


» voir du core de! Europe, juſqu'a Tyrrhe- 
„ nia. L'orgueil de leurs forces reunies a 
v tents de ſoumettre votre pays, le nôtre, 
„ & toutes les provinces ſituèes en-deca 
des colonnes d' Hercule, ou a commence 
» leur irruption. C'eſt alors que votre re- 
v publique s eſt montree ſuperieure a tous 


» les mortels par la force & par la vertu. 


» Elle commandait a ceux de vos peuples 


»» quine Favaient pas abandonnee; ſon ge- 


„ nie & ſes connaiſſances dans Fart mili- 


v taire la ſecoururent dans ce danger preſ- 
» ſant; elle criompha de ſes ennemis, & 


= | 
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» elle èrigea des trophees de fa victoire, 

> apres avoir garanti de la ſervitude ceux 

„ qui en Etaient menaces , & nous avoir 

„ rendu a tous le ſalut & la liberte. Mais 

» lorſque dans les derniers tems il arriva 

v des tremblemens du globe & des inonda- ( 
v tions, tous vos guerriers ont Et6 englou- ü 
„ tis par la terre dans Veſpace d'un jour f 
„ & d'une nuit; ile Atlantide a diſparu C 
» dans la mer. C'eſt pourquoi la mer qui ſe 1 
» trouve la n'eſt ni navigable ni reconnue p 


s par perſonne, puiſqu il sy eſt forme peu- t⸗ 
„ A-peu un limon provenant de cette ile 8 
5 ſubmergee (a) ». | Ve 
Platon reprend le meme ſujet, avec plus {© 
de derail, dans le dialogue intitule Critias. ſo 
Il remonte meme aſſez haut, & juſqu au m 
moment od il ſuppoſe que les Dieux ſe ſont 
partagè la terre pour la cultiver & pour le 
Fembellir. Lile Atlantide fur le lot de al 
Neptune; il y trouva ſur une petite mon- cet 
tagne un ſeul homme, nomme Evenor, be⸗ 
CCC 1 n'a 
(4) Platon, dialogue de Timde, e Ac 


Avec 
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avec ſa femme Leucipe. Ils avaient et for- 


mes de la terre, comme les anciens le ſup- 
poſaient toujours de ceux dont ils ne con- 


naiſſaienr point origine. Clito était la fille 
unique de ce couple ſolitaire; Neptune en 


devint amoureux, & Fepouſa. Sa poſterice 


fut nombreuſe; il eur cinq couples d' en- 


fans males & jumeaux. Alors il diviſa ſon 
domaine en dix parties pour apanager ſes 


fils. Laine s appelair Atlas, & donna de- 


puis ſon nom a Vile entiere il eut en par- 
tage le centre de ile & la petite montagne 


ou avaient habire ſes aieux : & nous pou- 


vons conjecturer, Monſieur, ſans aucune 
ſuppoſition forcee, que la montagne recut 
ſon nom auſſi bien que l'ile, & fut nom- 
mee le mont Atlas. | 

Lapoſterirs d Atlas rẽgna long: tems avec 
gloire. Le royaume erait toujours tranſmis 
a Faine de la famille; & les enfans de 


cette race ont conſerve le ſceptre pendant 
beaucoup de generations. Jamais Prince 


na eu, ni naura de richeſſes ſemblables 


a celles de ces Rois. L'ile fourniſſait avec 


; * 
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abondance les choſes neceſſaires à la vie. 


Elle était riche en metaux , ſoit ſolides, 
ſoir fuſibles (a). Elle produiſait ſur - tout 
Porichalque N metal que on ne connaiſ- 
fair, du tems de Platon meme, que par le 


nom; mais qui, dans les mines de cette ile, 


Erair tres abondant, & ce qu'il y avait de 
plus precieux apres Vor. Les forèts four- 
niſſalent routes ſortes de bois de conſtruc- 


tion; la terre nourriſſait beaucoup d' ani- 
maux, tant domeſtiques que ſauvages; il 


y avait meme un grand nombre d'clephans. 
Je vous abrege , Monſieur, les avantages 
de cette ile que Platon appelle fertile, belle, 


ſainte & merveilleuſe; ainſi que le detail 


de la magnificence de ſes Rois. Nous avons 
deja remarque que les choſes paſſees & 


deja anciennes “ embelliſſent par le ſouve- 


nir, & s agrandiſſent par la tradition. Je 
ne vous parlerai donc point du palais des 
Rois, ni du temple de Neptune recouvert 


* 


I . 
1 
1 


(a) Tous les métaux ſont fuſibles. u faut croire que par 


le nom de metal fuſible, Platon a voulu deſigner le vif-ar- 
gent. 8 


ar 


* 


Etaient des ſtatues d'or; celle du Dieu, 


tour etaienc placees les ſtatues de tous les 


Rois qui avaient regne ſur eux. Je ne vous 
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d'or, dont les voures Etoient d'ivoire ciſelé 
& le pave d'argent & dorichalque. La 


montè ſur un char tirè par fix chevaux ailes, 
entourès de cent Nereides aſſiſes ſur des 
dauphins, s'Elevait juſqu'au faite. A en- 


Rois qui avaient ſuccede a Atlas & a ſes 
freres. Les prètres d'Egypte , ſoigneux de 
conſerver les uſages antiques, montrerent 
également a Herodote les ſtatues de 341 


parlerai point non plus des ponts, des aque- 
ducs, des bains, des gymnaſes, des hyp- 
podromes que le luxe & Iinduſtrie de ces 
peuples avaient baàtis pour la commoditè & 
Fufage de la vie. II ſuffit d' indiquer ces 
Edifices & ces conſtructions publiques pour 
vous annoncer une nation puiſſante & cis 
viliſce. Nous paſſons à la deſcription de 
Vile meme. Sa figureetaitun quarrè oblong; 
{a longueur d'une extremite/a l'autre ëtait 
de zooo ſtades, & ſa largeur de 2000. Son 
territoire S Etendoit vers le ſud, & du cdte 
C ij 
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du nord il Etait bordè par des montagnes. 
Platon ajoute que ces montagnes ſurpaſs 
ſaient en quantitè, en grandeur & en beautè 
toutes celles qui eraient connues de ſon 


tems. Elles ctatent couvertes de villages & 


de riches habitations; elles abondaient en 
forets, en rivières, en lacs, en prairies. La 
ſurface de la terre avait ere diſpoſèe ainſi 
par la nature, & travaillee par beaucoup 
de generations pendant une longue ſuite 
de tems. Si nous voulons jeter un coup- 


dil ſur Vadminiſtrarion & ſur les mœurs, 


Platon vous dira que chacun des dix chefs 
regnait- dans ſon diſtrict & dans ſes villes 


ſar ſes ſujets & ſelon ſes loix. Cette ſociètèẽ 


d' empires, aſſeʒ ſemblable au gouverne- 
ment des Amphyctions dans la Grece, etait 
Etablie en conſequence d'un ordre precis 
de Neptune, exprimè dans une loi reſpectèe, 
& gravèe ſur une colonne qui &tait dans ſon 
temple. C'eſt dans ce remple que les dix 
chefs s aſſemblaient alternativement tous 
les cinq ou {ix ans, ayant les memes egards 
pour le nombre pair & impair. Ils delibe> 


, 
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raient des affaires publiques, ils ginfor- 


maient {i quelqu'un avait tranſgreſſè la loi, 


& ils le jugeaient en conſequence. Mais 
avant que de prononcer, ils ſe donnaient 
mutuellement la foi de la maniere la plus 
ſolemnelle. Seuls devant le Dieu, ils im- 
molaient un taureau, ils rempliſſaient un 


vaſe de ſon ſang, & apres en avoir verſe 
une goutte ſur chacun deux, ils en jetaient 
une partie dans le feu, en jurant qu'ils ju- 


geraient ſelon la loi ecrire {ur la colonne, & 


qu' ils puniraient le premier qui la tranſgreſ- 
ſerait. Ils finiſſaient par boire de ce ſang, en 


faiſant chacun des imprecations ſur ſoi- 


meme & ſur ſa famille, & ils ſe retiraient 
après avoir ſoutenu la faibleſſe humaine par 


le reſpect des ſermens. Auſſi ces peuples 
furent- ils long- tems religieux & ſages, ils 


obeirenr aux loix, ils n'eurent que des pen 


{ces vraies & &Elevees, & ils Eratent tou- 


jours prepares contre les èvènemens de la 
fortune. Mepriſant tout, exceptè la vertu, 
ils regardaient les choſes de la vie comme 


frivoles, les richeſſes comme un fardeau:z 
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eee des delices ne troublait point 
leur raiſon. Ils avaient été aſſez prudens, F 
aſſez heureux , pour connaitre que la ſo- 
briere, Vunion reciproque, la vertu, fon- p 
dent la veritable jouiſſance, augmentent les | 
richeſſes, au lieu que Iempreſſement qu'on 8 
a pour elles, le prix qu'on y attache, ſem- { 


blenc les diminuer, les flecrir par Fuſage : | & 
les admirateurs de ces choſes periflables v. 
periſfient comme elles. Telle eſt la pein- Ju 
ture de ce peuple que Platon Seſt plu A de 
| nous tracer , & qui eſt ſans doute exage- i 
3 ree & embellie par le coloris de ſon clo» Pe 
| quence. Mais apres Forateur, le moraliſte ple 
| ſe montre au denouement de lVhiſtotre. Ces Pla 
_ mœeurs douces & pures, cette heureuſe ha- | 
| | bitude des Atlantes ne fur pas de longue Ii 
k duree, Malgre la barriere qu'avait poſee la con 
| fageſſe des anciens, Thomme eſt nè pour def] 
| $'egarer, pour tomber, Phomme prevalur, ter. 
| Les Atlantes crurent devenir plus heureux a de 
en accumulant des richeſſes injuſtes; ils e 
crurent devenir plus grands en devenant . 
plus puiſſans; la ſoif du luxe & du pouvoir 0% 


| 
| 
f 
| 
f 
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les porta a depouiller les peuples, a con- 
querir les provinees voiſines, & ils ſe ré- 
pandirent ſur la terre, par le deſir du re- 
pos & du bonheur que homme trouve 
bien plus surement dans le champ qu il 
cultive en paix & ſur le bord du foyer de 
ſes peres. Alors Jupiter, gardien des mœurs 
& vengeur des loix, Jupiter, qui voit tout, 

vit la depravation de ces peuples, & refo- 

lut de les punir. Il convoqua Vaſſemblee 

des Dieux, dans les demeures celeſtes pla · 
ces au milieu de l' univers, & dou le 
Pere des Dieux & des hommes contem- 

ple les generations ( a). Ici finit le texte de 
Platon; le reſte manque. Mais on voit 
que le philoſophe, voulant faire tourner 

| Thiſtoire au profit des hommes, allait ra- 
conter la ſubmerſion de ile atlantide , la 
r deſtruction de ſes habitans, & la preſen- 
„ ter comme un chatiment. La juſtice divine 
a detruit le repaire d'ou tant de depreda- 

q teurs & de conquerans. avides $etaient 
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ir (a) Platon, dialogue de Critias. 
f „ 


MSIE TIRES: 
echappès pour le malheur du monde. Ils ont 


> 


paru comme les fleaux de la terre, & les 
Hicaux duciel ontabime File qui les a vomis. 
On peut dire, Monſieur , que Platon 


:Eroit poëte dans ſa proſe divine. Les poemes 


ne ſont ſouvent que des romans : la poëſie 
ſe nourrit de fictions. Vous allez m'objec= 
ter que ce peuple, ſes mœurs, ſes exploits 
& ſes conqueres ſont les fruits de Vimagt- 
nation brillante & morale de Platon. Cette 
objection a deja ere faite; il faut y repon- 
dre. La plupart des poëmes donnes comme 
hiſtoriques ont rèellement des ſujets rires 
de Fhiſtoire : fi l Enéide de Virgile eſt une 
invention flatteuſe pour illuſtrer le berceau 
des Romains, ſi quelques ſceptiques ont 
ole douter de la realite du ſiege de Troie 


I 


& de la verite du ſujet de Vllade, Fen 7 


pelle au poëme des Frangais, à la Henriade 
où Thiſtoire eſt conſervèe au milieu des 
embelliſſemens de la fiction; orez ces 


embelliſſemens, vous retrouverez la vé- 


rice nue; fa parure eſt Fouvrage des poëtes. 
Homere, vous, Monſieur, qui tous deux 
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avez fi bien connu les hommes, vous Pha- 
billez, non pour la décence, mais pour la 
faire paraitre avec un eclar qui attire & 

captive les regards; c'eſt la Beauté, à qui 
vous donnez la ceinture de Venus. Sans 
doute Platon a voulu plaire dans ſon rècit 
des Atlantes; il a fait plus, il a voulu inſ- 
truire. Plus moraliſte encore que pocte, il 
nous a peint avec complaiſance leurs mœurs 
pures, leur corruption & leur chàtiment. | 
Mais il eſt Evident que la morale n'eſt ici w_ 1 
qu un acceſſoire. C eſt un hiſtorien qui trace 1 
une grande cataſtrophe, & qui en tire une 
grande lecon. Il parle de la vertu des At- 
lantes, mais en finiſſant; c'eſt pour mon- 
trer la hauteur de leur chte, & pour mo- 
tiver la punition celeſte. Si la morale était 
objet principal, il aurait peint avec plus de 
derail les mœurs pures dont il propoſait Ti- 
mitation, il ne ſe ſerait point amuſè à dé- Wh 
| crire ſi longuement la grandeur , la ſitua- "of 
* tion de Vile , ſes productions, ſes richeſ- 1 
ſes, la magnificence des palais & des tem- 
q ples. Tout doit ètre proportionne dans un 
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petit deſſein : ces deſcriptions ſont longues 


pour un recit aflez court. Platon entendait 
trop bien Pordonnance pittoreſque pour 
placer ſon ſujet dans un coin du tableau, & 


n'agrandir que les parties acceſſoires. on- 


ſeulement Platon n'a pas invente le fond 
des choſes, mais les détails ne ſont point 
non plus ſon ouvrage. Il y a laiſſè le cachet 
de la vèrité; il y aurait mis le ſien, fi C eut 
etẽ un menſonge. Platon raconte que les dix 
chefs s aſſemblaient alternativement tout 


les cinq ou fix ans dans le temple de Nep- 


tune, ayant les memes egards pour le nom- 
bre pair & impair. Si Platon avait cree ce 
peuple, ou du moins le tableau de ſes idèes 
&è de ſes mœurs pour le montrer en exem- 
ple, Platon, qui a batt le monde avec les 
cinq corps reguliers de la geometrie , Pla- 
ton, qui, dans ſes meditations metaphyſi- 
ques, a fondè ſur le nombre trois la perfec- 
tion divine & la generation humaine, neut 


pas manque de donner a ſon peuple cree ſes 


- propres idèes, & n' aurait point, en attri- 
buant aux Atlantes cette indifference pour 
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les nombres myſterieux, fronde Fantiquite 
toujours a genoux devant le nombre im- 
pair, Les écrivains ont comme les peintres 
des idèes paraſites qui tiennent a leur ma- 


nicre & decelent leurs compoſitions. Vous 


connaiſſez le Baſſan; le chien manque ici, 
le tableau neſt pas du Baſſan. 

Le recir de Platon, comme vous voyez, 
Monſieur, a tous les caractères de la verits. 


Ce reſt point une fiction pour amuſer & 


inſtruire ſes lecteurs. La preuve que Platon 
a racontè & non imaginè, c'eſt qu Ho- 
mere venu ſix ſiècles avant lui, Homere, 


verſe dans la connaiſſance de la geographie 


& des mceurs étrangères, a dans l'Odyſſèe 
parle des Atlantes, de leur ile (a). La 


tradition était donc plus ancienne que le 


Chantre d' Ulyſſe; il a fonde ſur elle quel- 
ques fictions de ſon poëme, parcequ' il eſt 
facile d'embellir des fairs peu connus, & 
pareaqu cette tradition erait lointaine & 


we Try » 


(a) Odyſſte, —_ 4e 57 we — tom. I, page 5, 
rome I, page 73 remarques, tome 1, page 65, . 
P'; 45 & 47+ | 


\ 


err : 

pour les tems & pour les lieux. Le nom 
d' Atlas ou du peuple atlante retentit chez 
tous les Ecrivains de Pantiquire (a) : le 
poëte & le philoſophe n' ont point invent 
ces noms; & comme les noms ſuppoſent 
les choſes, Pancienne exiſtence du peuple 
eſt demontree. On ne dira point que ces 
Ecrivains ſont les copiſtes du philoſophe , 
puiſqu' ils nous donnent des derails qui 
ne ſe trouvent point dans ſes dialogues. II 
y avait donc un fond d' hiſtoire ou de tra- 
dition; il y avait donc des ſources origi- 
nales ou ces Ecrivains ont puiſe comme 


Platon. Diodore de Sicile & antique San- 


choniaton nous ont conſerve les gentalo- 
gies & les fairs des heros atlantides; je vais 
vous citer quelques morceaux de leurs nar- 
Tations. Jai beſoin de mappuyer de leurs 
tEmoignages , unis a celui de Platon. Rap- 


pelez- vous, Monſieur, qu'il eſt queſtion. 


d'une ancienne race des hommes, de Ven- 


8 


* _—_— — 


3 (a ) Diodore de | Sicile , Strabon , Pline, Solon, Euri- 
pide, &c, 5 : ; 


1 
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vahiſſement de la terre, d'une grande rèvo- 


lution qui a tout detruit & tout change. Je 
dois multiplier les preuves pour mettre 1a 
verite dans un plus grand jour; je dois reu- 
nir les details qui montrent les circonſtan- 
ces de cet Evenement memorable. Platon 
nous a decrit ile atlantide; Diodore de Si- 


cile va nous parler des hommes qui J ont ha- 


bitèe, des hommes qui en ſont ſortis. L hiſ- 
toire dex tems les plus eloignes n'eſt pas 
enticrement perdue ; elle exiſte , mais rom- 
pue, mais diviſèe dans les divers auteurs. Si 
nous avons le courage de chercher & de re- 
joindre ces Ladies. [ hiſtoire du paſſe re- 
naitra . dans nos mains. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 
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TREIZ IEM E LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 


Comfirmation de Pexiſtence du peuple 
atlantique; antiquite & puiſſance de ce 


Y peuple. | 


* 


| A Paris, ce 2 Mars 1778. 
« L Es Atlantes, dit Diodore de Sicile , 


„ habitent une contree maritime & tres 
» fertile. Ils different de tous leurs voiſins 
„ par leur piete envers les dieux, & pat 
„ leur hoſpitalite. Ils prerendent que c eſt 
„chez eux que les dieux ont pris naiſ- 
„ ſance; & le plus fameux de tous les 
2» poetes de la Grece parait ètre de cet 
„ avis, lorſqu'il fait dire a Junon , 


>» Je vais voir ſur les bords du terreſtre ſejour 

» L'Occean & Thetis/dont nous tenons le jour (a), » 

Ceſt de cette manière, Monſieur, que 
Thiſtorien introduit les Atlantes ſur la 


— — a — a * = K a S OO "ORE RO . * 


(a) Homere, Iliade, Liv. XIV, v. 311. 
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ſcene. Ne trouvez- vous pas ſingulier d in- 
di;uer le lieu de leur demeure, en diſant 
ſeulement qu'il ètait au bord de la mer. 
Voila des peuples bien caractériſès! Fau- 
dra- t- il que nous faſſions le tour de chaque 
continent pour les trouver? Au reſte, ſon 
recit ꝰ accorde avec celui de Platon. C'eſt 
chez Pun & chez autre une contree mari- 
time & tres fertile; ce ſont des habitans 
recommandables par leur piers. Je paſſe à 
des details qui ne fe trouvent point dans 
Platon. Le premier roi de I Atlantide fut 
Uranus. II retira les hommes de la vie ſau- 
vage, & les raſſembla dans des villes; ſon 
empire $'egendait preſque par toute la 
terre, mais ſur- tout du core de l Occident 
& du Septentrion. Il enſeigna les arts, ſans 
doute les plus ſimples, & ce qui eſt plus 
fort, mais pourtant poſitif, ſuivant Dio- 
dore, il avait des connoiſſances aſtronomi- 
ques. Il ſe diſtingua par ſes predictions; il 
prevoyair Vavenir, ou ſont lescraintes & les 
elpèerances des hommes, mais qui eſt ferme 
pour eux : on le crut d'ung nature ſupe- 


48 2 ET T 
rieure, on lui dEcerna les honneurs divins, 


II lifaic dans les aſtres : on donna ſon nom 


a la partie elevee de Vunivers ou la main 

de Dieu les a ſemes, & lui meme fut ap- 

pelle le roi ecernel de toutes choſes. Voila, 
le premier homme deifie , voila la ſource 

de Iidolatrie. Les vertus des hommes, le 
bien qu ils veulent faire peut donc avoir 
des effets funeſtes, puiſque le pur ſenti- 

ment des bienfaits, la reconnoiſſance en- 
gendra cette fois un abus de la piété. Jai 
deja remarque que ce culte primitif a eu 
des derives. Les Chinois, qui reverent le 
Tien, ou le Ciel, les Siamois qui adorent 
le Ciel erernel, "I le nom de Sommona- 
Kodom, ſemblent avoir ere inſtruits par 
les Atlantes, & metre que les adorateurs 


d'Uranus, place dans le ciel avec ſon nom. 

Uranus en soccupant de ſoins celeſtes, 
ne négligea point les choſes d'ici- bas. II | 
fut très fecond ; il eut quarante-cinq en- 
fans de pluſieurs femmes; Titée ſeule lut 
.en donna dix-huit, nommes de ſon nom. 
Titans. Elle laiſſa be nomala terre qu elle 


avoit 
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avoit F de ſes vertus. Parmi les en- 


fans d'Uranus furent Hyperion, Atlas & 


Saturnèe. Ses filles aintes furent Baſilèe & 


| Rhee nommee auſſi Pandore. Hyperion, 
en ſuccèdant a ſon pere, Epoula fa ſœur 


Baſilee : leur bonté, le bonheur des peu- 
ples ſous leur empire, tout ce qui offuſque 
les méchans, indiſpoſa les Titans, freres 


d' Hyperion. Ns r6ſolurent de le tuer avec 


ſon fils Helius ; ils Egorgerent le pere, & 
noyerent le fils dans I Eridan. Lorſque la 


nouvelle en vint au palais, Selené, ſcut 
d' Helius, ſe precipira & ſe donna la mort. 


Baſilee jar mere, avec une tendreſſe in- 
credule, chercha du moins le corps de ſon 
fils le long du fleuve, la laſſitude Fendor= 
mit. Helius lui apparut en ſonge; il lui ap- 
prit que le feu ſacre, conſerve dans le ciel, 


porterait deſormais ſon nom, & s appele- 


rait Helius ou le Soleil; que Paſtre de la 


nuit, nommè d'abord Mens, Sappelerait 


comme ſa ſœur, Selenè ou la Lune. La mere 
affligke eut chaque jour la douceur de voir 


a Faraitre ſon fils apres Taurore, & de le re. 
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grerter avec fa fille pendant la nuit. Je nai 
pas beſoin d'obſerver que ce recit, ſoit 


hiſtoire, ou fable, renferme Yhiſtoire ou 
la fable regue en Egypte d'Oſiris, qui perir 
dans les embiiches de Thyphon , & d'Iſis 
cherchant les reſtes de ſon fils Horus & de 
; {on epoux le long du Nil. Ceſt une preuve 


non Equivoque de la parentè des deux peu- 


ples, & de la deſcendance des Egypriens ; 
car les Atlantes ſont enveloppes de plus 
dobſcurites; les Egyptiens ſont bien con- 
nus. Ce qui eſt deraille eſt recent: & Vob- 


ſcurirs eſt le ſceau du vieux tems toujours 


couvert d'un voile. 

Alͤhpreès la mort d'Hyperion , les enfans 
d Uranus partagerent le royaume. Les deux 

plus renommès furent Atlas & Saturne. 


Les lieux maritimes etant Echus par le ſort 


à Atlas, ce prince donna ſon nom à ſes 
ſujets & à la plus haute montagne de ſon 
pays. Il eut un fils vertueux & regrettable, 
Heſperus, qui fut, ſelon la fable, enleye 
par les vents ſur cette montagne. On ne le 


revit plus, & les peuples touches de ſa 


* 
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mort Pont place dans la plus brillante des 


planetes; le fils d Atlas eſt VEnus ou I'E- 


toile du ſoir. Ses filles nommees Maia, 
Electre „Taygete, Aſterope, Merope, AL 


cyone & Cæleno, ſont connues toutes ſept 


ſous le nom d' Atlantides: elles ont été 
almèes par les dieux. Maia, Tainee, eur 
de Jupiter un fils appele Mercure, qui fut 
Tinventeur de pluſieurs arts. Les autres 
Atlantides eurent auſſi des fils ill ſtres. Les 
uns ſont origine de pluſieurs nations, les 
autres batirent des villes. C'eſt pourquoi 


non ſeulement quelques peuples barbares, 


mais meme des peuples grecs, font deſ- 
cendre leurs anciens heros des Atlantides. 
Ces princeſſes, ou, comme on les appelait 
alors, ces nymphes ( a ), furent apres leur 
mort placees dans le ciel, ou elles ſont 
reſtees ſous le nom des ſept l Atlas 
n'eſt point dans la voũte celeſte, c'eſt elle 
au contraire 1 eſt 15 ſur 25 Epaules. 


2 0 r S * > 


(4 Nyniphes etait le nom que portaient toutes les fem 


mes dans le pays des Atlantides. Diodore, Sradudtion de 
Teraſſon, tom. I, p. 455. 
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On a donnè ſon nom à Taxe I la terre & 
du ciel, au pivot qui fait tourner le monde. 
Le chef de la nation a di occuper le cen- 
tre, le point incbranlable, qui ſemble don- 
ner le mouvement à la machine. Des que 


les hommes ont reconnu vers le pole une 


Etoile immobile , au milieu de toutes les 
autres rangees autour delle , pour Venve-. 


lopper dans leur marche circulaire, ils Yont 
repreſentee ſous Iembleme d'un paſteur 
qui garde ſon troupeau, ſous la figure d'un 


pere, d'un roi qui veille ſur ſes enfans ou 
ſur ſes ſujets: c'erait donc la place d' Atlas 


dont la famille habite le ciel. Fut- il jamais, 


Monſieur, une idee plus heureuſe & plus 


naturelle, une idee plus conſolante dans les 
pertes que fait la nature affligee ! Nous ſom- 
mes jettès entre des generations paſlees , 


que nous ravons point vues, & des gene- 
rations futures dont nous preparons Vexiſ- 


rence , mais que nous ne verrons pas. Nos 


ancetres, ces objets Ereints, nommes dans 
des recirs toujours froids, ont peu de priſe. 
ſur nos affections & meme ſur notre ſouve- 
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nir. On accrit leurs noms dans le ciel, on 
les expoſe aux regards, à la veneration de 

leurs deſcendans. Ils y ſont vivans , puiſ- 
qu'ils ſe meuvent: la memoire de leur vie 
eſt attachèe à leurs noms; raſſemblès, ils 
ſe preſentenr en foule pour donner 45 
lecons & des exemples : & une Tongue: fa- 
mille de pluſieurs ſiècles eſt toute entière 
vivante & parlante. 

Saturne, fils d' Uranus & frere dAtlas, 
fut, Pg „roi de Sicile, d' Afrique & G. 
talie. Mais ſouvenons - nous, Monſieur, 
que ces faits font plus anciens que Vhabi- 
ration de la Sicile & de Italie. Les hom- 
mes, en ſe tranſportant de place en place 
ſur la terre, ont fait voyager avec eux leurs 
idées, les fables de leur enfance , Thiſtoire 
de leurs ancetres; & tout ce cortege Seſt 
naturaliſe comme eux dans les lieux ou ils 
ont fixe leur demeure. Ce que je crois plus 
vrai, prèciſèment parceque cela eſt vague 
comme l' obſcuritè, c'eſt que Saturne ctablic 
fon empire dans FOccident. Il fit barir ſur 
les montagnes des fortereſſes pour affermir 
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ſon autoritè; de la vient que du tems de 
Diodore, on appelait Saturniens tous les 
lieux eleves. Saturne , que nous prenons 
pour le tems, fut, dit- on, avare & mechant. 
Peut- tre eſt- ce nous qui Lavons fait ainſi, 
par les allegories dont nous avons enveloppè 
ſon exiſtence. Le tems eſt vieux, c'eſt une 


raiſon pour etre avare; le tems derruit tout, 


il conſume ce qu'il produit, il devore notre 
jeuneſſe, notre vie; c'eſt bien aflez pour 
avoir paru méchant. Ce qui m' en fait dou- 
ter, C'eſt qu'il epouſa ſa ſœur Rhee, qui fut 
aſſez heureuſe pour voir naitre ſous ſon re- 
gne Aftree ou la Juſtice. Les femmes n'ont 
eu que rarement empire; elles Pauratent 
encore moins dans un tems groflier , ou 
'exiſtait pas Vagrement d'une ſociètè pole 
par leur influence. Comment la Juſtice ſe- 
rait-elle nee ſous le regne d'un roi me- 
chant? comment y aurait- on place ces ſiè- 


cles d'ignorance , mais de bonheur, ces 


tems fortunes de Saturne & de Rhee, cet 
age d'or qui ne reparait plus, & que nous 
regrettons. Si nous retrouvons jamais la 
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patrie des Atlantes, nous connaitrons donc 
Ja terre ou nos ancetres ont eEte {i heureux! 


Ou du moins, fi, comme nous Vavons era- 
bli, le ſouvenir d'une felicite perdue n'eſt 


que le ſouvenir de la jeuneſſe, ſi, comme 
on peut le croire, homme eſt toujours ſem- 


blable a lui-meme avec une ſomme egale 


de bonheur, poſce ſur des objets differens 


dans ſes differens ages, nous ſaurons quels 


climats ont vu la jeuneſſe de Feſpece hu- 
maine. Lhiſtoire, continuant a calomnier 


Saturne, lui donne un fils qui valut mieux 


que lui. Ce fut le grand Jupiter; il erait 
doux & affable; ſes peuples Vaimerent , & 
lui donnerent le nom de père, Jo-pater. 
Son pere lui ceda le royaume, ou peut-etre 
les peuples qui haiſſaient Saturne le for- 
cèrent- ils à deſcendre du trone. Mais les 
regrets ſont au pied de ce trone; Saturne, 
aide des Titans, voulut en chaſſer ſon fils: 


Jupiter le vainquit en bataille rangee, & 


demeura le maitre de l'univers. Alors il ne 

Soccupa plus qua rendre ſes ſujets heu- 
\ . o n 

reux, a punir les meEchans & les impies. 
| D tv 
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On juge bien que ces ſoins, tant de vertus, 
& ſur - tout des ſucces èclatans, devaient 
le conduire au ciel. Lapothèoſe en effet ne 
lui manqua pas; on le plaga dans la planete 
de Jupiter, qui porte encore ſon nom; on 
lui donna le nom de zeus, qui ſignifie vi- 
vant, Jamais apothèoſe n' eut plus d'eren- 
due & plus de durce. Roi pendant fa vie, il 


fut après ſa mort le Dieu de toute la terre. 


Place a Forigine des hommes, tous les ſou- 
venirs ont commencè par lui: il a voyage 
avec les nations, il a eu par· cout un culte & 
des autels, il a rempli la terte & les fiecles 
de ſon nom. Mais les honneurs, les cho- 


ſes humaines ne ſont pas eternelles; de 


tant de domaines, il ne lui reſte aujour- 
d hui que ſa planete. 

Ailleurs Diodore lie cette hiſtotre des 
Atlantes à Tancienne hiſtoire de l Egypte, 
en faiſant regner la premiere race des dieux 
dans ce beau pays, ſi anciennement habi- 


t& { a). Ceſt d'abord Helms ou le Soleil, 


3 


( a) Diodore de Sicile, t. I, Iiv. I. P. 28. | 
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Saturne, Rhee, Jupiter, Junon, Mercure; 


enſin Oſiris & Iſis, enfans de Saturne ou 
de Jupiter, auxquels les Egyptiens appli- 
quaient toute I'hiſtoire d Hyperion & de ſa 
femme Baſilèe. C'eſt donc chez les Atlan- 
tes que repoſe la baſe de la thèologie grec- 
que; c'eſt la, comme les Grecs le diſaient 
eux-memes , que les dieux ont pris naiſ- 
ſance; c'eſt en meme tems la ſource de la 


mythologie ëgyptienne. Par- tout on nous 


retrouverons le nom de ces premiers dieux, 
nous reconnaitrons le ſang d' Atlas & les ti- 
tres de ſa famille. Ce culte des hommes 
dèifiès, des hommes places dans les aſtres, 
puis des aſtres memes, puis enfin des idoles 
qui ont repreſents, ou les hommes, ou les 
aſtres, aux peuples, qui voulaient des dieux 
preſens & des images ſenſibles, a donc ſa 


ſource antique chez un peuple ignorè & 
perdu. Ce peuple eſt diviſè en beaucoup 


d'autres peuples; cet arbre, ne dans la jeu- 
neſſe du monde, Ta couvert de ſes rameaux. 
Diodore nous dit que les fils d Atlas furent 
les chefs de bien des peuples; que les Grecs, 


> * 
F a — . 2 
— . . 3 a — 
— eee ax; rr — K— 4 
— — =_— * 


1 
8. 's —— — — — — . i — — * - A =—— re * o 2 - 3 4-08 * 
„ 2 r - . a 3 > n * 2 8 2 8 * 8 * — 1 _—_ 8” 5 1 . 
. - 4 res — oo rags EE FA — EET —— rpg Iv > » - oy Ag — 6 aa 65 1. bets le oat __— I 
: 8 ä I : F — = 3 hs 7 * 8 hs - «7 py. 0h aaa; > A 8 222 5 
b — == 5 : 2 4 2 - : 2 — g — 2 — — g þ * 17 N 2 93 — 1 bY 2 2 * 8 * * 
a — f i 5 F G NEST — 2 E — IS — — — — — 2 ; "a 
* 5 22 1 * 4 4, - - == > 4.0 — - " 2 " : : Z 
G — 2 3 F 2 BOS, Ede EE TS — 2 
8 n - £ 


— 
2: #8 . 


— 
— — 


— — ͤN—— — oem — 


58 LEzTT IAE 6 

comme ceux qu ils appelaient Barbares, fe 
faiſatent honneur d'en deſcendre. Ce que 
nous diſons des Grecs il faut le dire des 
Egyptiens, qui le reconnaiſſent eux-memes 
par la filiation de leurs dieux. Ce peuple 
des Atlantes les a donc-precedes il eſt le 


pere de tous les autres, pcre pour la vie & 


pour Fexittence , comme pour les inſtitu- 
tions, pour les fables & pour les hiſtoires. 
Voyez comme tout commence avec lui, ce 
ſont les arts, Vecricure, inventès par Mer- 
cure. Ce ſont des villes baties; l'aſtrono- 
mie commencee, la divination etablie ſous 
Uranus; la juſtice, c'eſt-i-dire les loix pro- 


mulguees ſous ſes enfans Saturne & Rhee : | 


Ceſt enfin le culte de Vidolarrie erabli par 


Jupiter, naiſſant des bienfaits & de la re- 
connaiſſance, infectant un coin du monde 


pour ſe repandre ſur toute la terre dans ſon 


entier, dans ſa forme primitive, avec les 


noms & les hiſtoires conſervees. Tous les 
dieux qui ſont nes depuis ſont de cette race 
premiere; ils y tiennent, ou par une deſ- 
cendance connue, ou par des traits de fa- 


_— 
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mille: ce ſont 1a des marques certaines 
d'antiquitè. Leſprit humain a eu ſon chaos 


comme le monde materiel. On voir ici ce 
chaos qui ſe debrouille à la voix de Etre 
ſupreme; c'eſt la ſeparation de la lumiere 
& des tenebres : on voit Thomme &agiter 
dans le limon qui couvre ſon ortgine. La 
lumicre parait avec les arts amenès par 
Mercure, avec Faſtronomie enſeignee par 


Uranus; mais ignorance, preſente & en- 
core preſque entière, denature ces bien- 
fairs, en y joignant Fart & Ferreur funeſte 
des predictions. La juſtice nait aux beaux 
jours des ſiècles d'or, les loix $erablifſent; 
mais les hommes feroces s'y oppoſent, ils 


veulent rompre ces barrières nouvelles: 


Jupiter eſt oblige de combattre les Titans, 
fiers enfans de la terre, c'eft-i-dire les 
Geéans, ces hommes dont Forigine eſt fi 
antique, que la terre ſeule a pu les pro- 


duire. Les Geans, pris a la lettre, n'ont pu 
etre enfantes que par une nature vigoureu- 


ſe, ou, conſideres figurement, ne ſont que 
Fe hn forts , puiſſans & ſans frein; & 


FELL r {oe tr hs cs ae. 
— — — = gs ET: 


r 
2 I Es n r 
r 1 * N 


— 


ä — ES” ok . —ñ 
— . : 
— ET r * 2 1 L r 


r 


ä — — 


22 roo — 
—— — 


— — — 
r wo 


— — 
r 5 
BP * — 1 * 


* 
: a — * Nr 
—— ——-—-— —m?ñ—— —e—— rn 
— — — — 8 : — = 
roomy —ſ— r —exr= wt — r 
——— ä ꝓ— I INE; n 72 — 


Sr 


oy 


— — 2 hy ? 
— 5 * A 
— — — 


* 
ko ea rr 7 


D— —ꝓ—ñ—ñ—ü — 


* * 
P IDO Ge ttd--» = - -t 4 - ad — 
———— "> 


{ 

l 

1 

D 

: 
11 
if 


c 
quand on les place au milieu des mœurs 
pures & ſimples, qui tiennent peut-erre à 
une ignorance qu'on ne retrouve plus apres 
Tavoir perdue , On reconnair evidemment 
Tenfance du monde & les premiers com- 
mencemens des peuples , ou, dans ab- 
ſence des loix & du reipect humain , on 
etait tout ce que la nature nous faiſait tre : 
les mèchans fans honte & ſans crainte, ſe 
diſperſant pour piller, ou S' uniſſant pour 
etre plus forts; les bons, tranquilles & ſim- 
ples, ryranniſes d' abord par eux, s uniſſant 
enſuite, mais pour ſe defendre, Ce tableau 
me plait, j'aime à voir que les bons ont 
prèvalu; la ſociètè, les loix font leur ou- 
vrage. La mechancere, quoique plus active, 


quoiqu'accompagnee de la force & de la 


ruſe, na pu Femporrer fur le nombre des 
bons, ſur la maſle entière de la race hu- 
maine. | N 
Pourquoi ne reconnaitrions- nous pas, 
Monſieur, Fantiquire de ce peuple atlan- 
tique, puiſque les Egyptiens la reconnaiſ- 


ſent eux-memes, en commencant leur 
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hiſtoire par la ſienne; puiſque les Grecs, 
jaloux, orgueilleux, portes à ſe parer de 
tout ce qui Etait Etranger, dans un de ces 


momens ou la verite comprimee reprend, 


comme un reſſort, ſes droits & ſa force « 
ont confeſſè par la bouche de Diodore de 
Sicile, que les dieux qu'ils adoraient, ces 
dieux plus anciens qu'eux , Etaient les 
dieux ou les heros des Atlantes. Diodore 
de Sicile n' avait point invente ces choſes ſi 


contraires a la vanite grecque; cent Ecrivains 


Tauraient dementi. Il exiſtait donc une 
tradition ou elles avaient EtE puiſèes. Mais 


qui aurait forge cette tradition dans les 


tems ou V'Egypre Erait reverce, ou la Grece 
etait floriſſante, & ne cẽdait qua I Egypte, 


qui fut ſa mere: a Le peuple atlantique dont 


Pexiſtence n'eſt plus douteuſe avait diſparu. 
Les morts ſont bientor oublies ; on n'at- 
tend rien deux, il eſt rare qu'on prenne | 
leur defenſe ; encore moins trouveraient- 


ils un auteur de fictions qui voulüt les il- 


luſtrer par des menſonges hiſtoriques ; il 
ne leur 1eſte que la triſte vèritè dans toute 
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fa ſechereſſe: il faut donc convenir que 
les voix qui s lèvent pour eux ſont celles 


de la juſtice. Si quelques hiſtoriens vous 


diſent, cette thèogonie appartient aux 


Egyptiens, aux Grecs, ce culte eſt ne dans 
telle ville, ces pretendus dieux ont vècu 
dans tel pays; un dentreux parlera pour 


les Atlantes, & dira, cette th&ogonie eſt X 
eux; ce culte , ces dieux, ces heros, ſont 
les leurs, celui-la ſeul. eſt Forgane de la 
verite ; les autres ſonr des flatteurs, des 


hommes ou trompes ou trompeurs. 
Un nouveau garant de cette haute anti- 
quite , Ceſt Sanchoniaton, notre troiſième 


témoin. Vous ſavez, Monſieur, qu'après 


Moiſe, c'eſt le plus ancien de nos hiſto- 
riens; il a certainement vecu avant le ſiège 
de Troie ; & ſi , comme on I'a cru, il a 
paru du tems de Semiramis, il doit avoir 
precede lère chretienne de vingt ou vingt- 
deux fiecles. Cetait un Phenicien, hom- 
me ſavant & de grande 3 cu- 


rieux de connaitre les faits paſles ; il cher- 
cha & conſulta les livres de Thot, le pere 
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de Thiſtoire- & le premier qui ait laifſe 


des mEmoires. Ces memoires Etatent con- 


ſerves dans les temples; on les communi- 


quait difficilement , mais ils contenaient 


des traditions paternelles. Ceſt avec cette 
autoritè que Sanchoniaton a écrit Vhiſ- 
toire de Phenicie ; il la commence avec 
le monde, il decrirt les premières races 
des hommes. Parmi ces hommes qui ſont 


les peres de tous les autres, il cite Taaut ou 


Mercure, Helius , Uranus, Chronos ou 


Saturne: Atlas ſes fils, Perſephonè ou Pro- 


ſerpine, Athena ou Minerve, Jupiter, 
Hercule, &c. Je ne vous dirai pas, Mon- 
ſieur, que les recirs de Diodore & de San- 
choniaton ſoient abſolument les memes, 
ils different par quelques circonſtances: 
mais c'eſt ce qui doit arriver à une hiſtoire 


rapportee par differens peuples. Avez-vous 


jamais oui conter la meme nouvelle publi- 
que de la mème maniere? Les images, les 
ſenſations ſont portèes à notre ame par des 
canaux qui nous ſont propres, ce ſont nos 


organes; elles sy modifient neceſſairement 
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& diverſement dans les differens individus, 
Tous les hommes ne voient ni n'enten- 
dent de meme: Vimaginarion inègalement 
repartie vient encore y mettre du ſien; 
que de cauſes de variete pour les choſes 
preſentes ! Combien doit &re change le 
paſſe, qui nous arrive par tant de tetes & 
d' organes diffèrens! Mais auſſi la confor- 
mitè des tEmoignages ſortis de cette con- 
fuſion a la plus grande force, & la verite 
de Fhiſtoire ſe fait connaitre , ſe demon- 
tre par des noms ſemblables, & par le 
meme fond de circonſtances. Nous avons 
rerrouve dans Sanchoniaton preſque tous 
les noms des dieux & des chefs des At- 
lantes; Uranus donnant ſon nom au ciel, 
Epouſant ſa ſceur , qui fut depuis la terre; 
un des fils d Uranus tuè par Vautre ; Mer- 
cure inventant les lettres & J'ecriture. I 
eſt vrai que Vaureur ne nomme point 
les Atlantes, mais il ne le devait, il ne 
le pouvait / peut-Etre pas. I! ecrivait ſur 
des memoires pheniciens ; les Pheniciens 
avaient tout tranſports dans leur pays. 
| Selon 
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Selon eux, les premiers hommes habitaient 
aux environs de Tyr & de Byblos; la ſcène 
de toutes choſes ſe paſſe en Phenicie : 


comme les Egyptiens Vonrt ètablie chez eux 


le long du Nil, vers Memphis, qui n'a 
etè fondee que long- tems après: comme 
les Grecs, encore plus modernes, ont fait 
naitre ou vivre ces heros dans leur petit 


coin de terre. Sanchoniaton rend donc 


remoignage a / authenticitè de Vhiſtoire des 
Atlantes; mais en meme tems ſon recit 


porte encore les marques de leur antiquité. 


PFhiſtoire de Phenicie commence par la 


Coſmogonie, par la naiſſance du monde. 


Sanchoniaton decrit ce d&veloppement de 
la matière eternelle. Il n'exiſtait d abord, 
dit-il, que le ſouffle & Peſprit d'un air 
tene breux, un chaos plein de confuſion & 
ſans clarre, Cet eſprit amoureux du chaos 


produiſit l'amour, puis le limon d' où ſont 


ſortis tous les ètres. Ce reſt pas qu'il n'y 
elit alors des animaux, ils ètaient appelles 
contemplateurs du ciel; ils etaient nes 
ſemblables au monde, & de la manière 
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dont les ceufs Ecloſent. Ces animaux n- 
taient ſans doute autre choſe que les aſ- 
tres, douès d intelligence; car tout- :- coup 
la maricre étant devenue lumineuſe, le 
ſoleil & tous les aſtres parurent. L'air jeta 
une ſplendeur de feu, la terre & la mer 
s' enflammerent; de- là les vents , les nua- 
ges & les pluies. Le melange & le combat 
de toutes ces choſes produiſirent les eEclairs 
& les tonnerres. A ce bruit les animaux 
males & femelles, eveilles comme d'un 
profond ſommeil, epouvantes mème par ce 
bruit terrible, commencèrent à ſe mou- 
voir dans les eaux & à marcher ſur la terre. 
De la nuit & du vent naquirent le pre- 
mier homme mortel & la première femme, 
les auteurs du genre humain. Quoique 
toute cette philoſophie ſoit un pur matèria- 
liſme, on peut croire que ſi la nuit & le 
vent ne ſont pas des noms propres, les 
Pheniciens ont voulu faire entendre par la 
nuit Vobſcurirs de la création; & par le 
vent le ſouffle immortel qui anime la ma- 
tière. Voila ce que contenaient ces livres 


facres de Tyr & de Byblos, 
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Ceſt une étrange manie de pretendre 
raconter comment $'eſt forme le monde 
que nous habitons, le monde qui exiſ- 
tait lorſque nous n'exiſtions pas encore. 
Lhomme n'erair pas preſent lorſque Dieu 
diſpoſa & conſomma ſon ouvrage: il n'a 
point vu ces renebres, qui ne ſont que le 
terme de ſes connaiſſances; il na point vu 
le combat des elemens, meles & travaillés 
Pun par Tautre; il n'a point entendu le ſiffle- 
ment des airs, les orages de la nature, 


obeéiſſant à la voix ſupreme. Il ne ſait ni 


le moment ou les aſtres ont marché, ni 
celui ou la lumière eſt venue embellir le 
monde; ſes connaiſſances commencent A 
peine avec fa vie: ſautait-il Sil eſt ne tout 
entier comme il eſt; ſaurait-il quand, 

comment, & ou il a commence d'exiſter, 
ſi le ſeul remoin de tant de merveilles, fi 
leur auteur ne le lui avoit r&vélé! Il eſt 


extravagant de raconter ce qu'on ne fait 


pas, & d' expliquer ce qu'on ne peut com- 
prendre. Mais cette demence eſt un grand 


caractère d nn. lorſqu elle eſt lice à 
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Thiſtoire, lorſqu' elle lui ſert de baſe. "I 
dace & la prèſomption ont une certaine 
meſure. Quand on ſe vante, on outrepaſſe 
la verite, mais on reſpecte la vraiſemblance. 
Les Romains n' ont point commence ainſi 
Thiſtoire d'une ville deſtinèe a maitriſer 
Funivers ; les Grecs, tout menteurs, tout 
hardis qu'ils Etaient , n'ont pas ofc ſe por- 
ter juſquà Vorigine , & s aſſeoir ſur le ber- 
ceau du monde. Cette manie n'a pu eclorre 
que chez les nations reellement anciennes, 
& qui ᷑taient proches parentes des premiers 
hommes. Pour les peuples qui ont oublic 
Dieu, le commencement du monde eſt le 
commencement connu de la race humaine. 
Au- delaà ſont les tenebres d'un abime im- 
penetrable : les Pheniciens ont tente de ſe 
figurer , de vous peindre cet abime; mais 
immediatement fur ſes bords, ſur le ſom- 
met du tems & de lFexiſtence., ils ont 
place leurs ancetres qu' ils regardaient 
comme les premiers hommes; & ces an- 
cerres ſont ceux des Atlantes. Par-la cette 
nation {i fiere & ſi jalouſe de ſon antiquite, 
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vous a declare quelle-etair iſſue des Atlan- 
tes, que ces peuples Etaient plus anciens 
qu'elle, 8&-qu'ils touchaient a Fortgine des 
choſes, ou du moins à cette origine preſu- 


mee, que le tems na pas encore tout -A- fait 


couvert de ſon voile. 


Je ſens qu'il eſt ficheux de 36poviller! les 
Phidaibobiina les Egypriens & les Grecs, qui, 


par la voie de Venſeignement, par une re- 


putation uſurpee , ont paſſe pour les plus 
anciens & les plus. createurs des peuples 


de univers. Mais, Monſieur, Feſpece hu- 


maine a dèja bien des ſiècles d exiſtence, 
elle eſt afſez igee pour ere raiſonnable, 
pour revenir ſur les idees de ſon enfance; 
en grandiſſant, nos jugemens doivent paſſer 
comme nous à la pubertè: nous devons pro- 
noncer en hommes. Pai eu un precepreur, 


je le croyais plein de ſcience & de genie , 


mais lorſque mes idées ſe ſont erendues, 


Fai vu qu'il avait appris lui- meme tout ce 


qu'il m'avait enſeigne. Les Grecs, les Ph&- 

niciens, les Egyptiens ont Et nos precep- 

tsurs, eſt vrai, mais croyons qu il ont ap- 
. uj 
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pris comme nous. Voila donc trois grandes 
nations qui ſont de la race d' Atlas. On a 
raiſon de dire que ſes deſcendans onter6 les 
chefs de bien des peuples. Je ſuis vraiment 
fachẽ qu on ait pas encore retrouvè Tile, 
ou du moins la place de Ile celebre d où 
ſont ſortis tant de fondateurs. La fut la 


premiere ſource du langage, de ecriture, 


des arts & des ſciences; ces ſciences y fu- 


rent, ſinon perfectionnèes, du moins com- 


mencè es. La Mythologie, une vaſte ido- 
latrie y eſt nee. | 

Je prevois que vous allez m'arreter 
vous me direz, Monſieur , que ces hiſtoi- 


res d Atlas, d' Hercule & de Saturne n'onr 
aucune realite, Jadis on n'y voyait que des 
fables religieuſes; M. de Gebelin, plus in- 
genieux & plus claire, ny trouve que des 


allegories, Hercule, c'eſt le ſoleil, Sa- 


turne, ceſt le labourage; ce ne ſont que 
anciennes inſtructions confices. 4 la mé- 
moire des hommes ſous la forme de Falle- 


gorie. Je ſerais ports à croire, je Lavoue, 
que cette allegorie, repoſe ſur quelque 


ue 


SUR IL” ATLANTIDE WT 
baſe hiſtorique; mais j admets tout ce que 
ces recherches ont d' ingenieux, je veux que 
tous les rèſultats ſoient des verites ; les 
concluſions que je viens de tirer reſtent 


 inebranlables. Lexiſtence d'un peuple qui 


a precede & produit les Pheniciens, les 
Egyptiens & les Grecs, wen eſt pas moins 
demontree. C'eſt une etrange metamor- 
phoſe que celle de ces inſtructions qui ſont 
devenues des hiſtoires; les peuples, les hiſ- 
toriens de antiquitè s'y ſont trompes. On 
ne peut nier qu'ils ont regarde ces perſonna- 
ges allegoriques comme des perſonnages 
reel s; ils citent les lieux on Saturne a regne, 
ou Hercule a paſle. Le peuple, inventeur de 
ces allegories, n'eſt point Vauteurde ces me- 
priſes: Nous ne prendrens jamais notre 
calendrier pour un erre reel, nous ne fe- 
rons jamais du labourage un vieillard, 
qui perpecue fa race Ja de vorer. C ft 
lorſque les langues,, les peuples, ont chan- 
os ſur la terre, „que Tignorance a en- 
fante ces ereus en recevant des inf 
tructions quelle ne pouvait comprendre; 
E iv 


| 
| 
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on congoit tout ce qui doit arriver lorſ- 


que des gens groſſiers prennent a la lettre le 
langage figure des gens inſtruits. Je vois 
donc un peuple qui avait dreſſéè ces inſ- 
tructions, qui les avait redigees ſous cette 
forme pour ſon uſage, & des peuples qui 
ne les ont regues que pour Sy tromper. Je 


vois d'un cote la ſcience des choſes de la 


nature, une imagination vive & animee , 
qui donne au recit & aux precepres une 
forme vivante; de lautre, jappergois des. 
ignorans qui ne connaiſſent ni la langue, 
ni les phenomenes de la nature, ni les em- 
belliſſemens de Vimagination ; aſſez ſtupi- 
des dans leurs commencemens pour ne 
voir dans ces preceptes que des hiſtoires, 
aſſez hardis , aſſea menteurs pour ſe les 
attribuer, & pour en parer leur origine. 
Nous avons beau faire, nous retrouvons 
par- tout les traces de Fignorance, qui ſuc- 
cede à la lumière. Quelques inſtitutions des 
ſciences ſont conſervèes, mais mEconnues. 
Les ſyſtemes phyſiques donnent naiſſance a 
des religions, les phenomenes des climats 
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produiſent les fables , les allegories de- 
viennent des Waves Nous connaiſſons 
bien les auteurs de ces mepriſes; ce ne 
ſont pas ſeulement les Pheniciens , les 
Egyptiens & les Grecs, C eſt le peuple où 
ſont leurs ancetres communs. Tous les trois! 
ont la meme erreur, parcequ'elle eſt nee' 
3 leur ſource. Mais le peuple qui a dèna- 
turè tant de choſes, le peuple qui apporta' 
ces vèritès bene , eſt plus ancien 
que ces nations. | | T1 

Quand meme le mor Atlas & tous ſes 


_ derives ſeraient allegoriques, ce peuple eſt 


celut que je nomme Atlantique, ce peuple- 
eſt celui qui eſt ſorti de File de Platon. II 
eſt utile de Ferudier, de ſuivre ſes pas, & 

de chercher ſon origine; il nous conduira 
peut- tre aux auteurs de ces allégories. 
Mais en ne jugeant que les faits qui ſont 
actuellement ſous nos yeux, ce peuple eſt 


intèreſſant par une longue influence. Que 


de generations ont regu ſon eſprit, ont 
adore ſes dieux ! Tant d' inſtitutions, rant 
de ſouvenirs laifles après lui, font penſer 


{De rr tf; 
que ſon regne n'a pas ere dun moment, 
qu'il a eu le tems de prendre une confiſ- 

tance importante. Nous reconnaiſſons le 
peuple nombreux, riche, puiſſant, con- 
quèrant que nous a peint Platon. Des peu- 
plades iſolèes & pauvres d' habitans, des fa- 
milles diſperſées avant de former un corps 
de nation, n'auraient point aſſez de force 
pour donner à leur mémoire & à leurs: 
inſtitutions cette Erendue. & cette durèe. 
Mais il ne ſuffit pas d'un corps de nation, 
il faut que ce corps ſoit robuſte, il faut 
que ſa vie ſoit longue. Tant de peuples, 
comme tant d'individus, meurent ſans avoir 
rien fait parmi nous, fans avoir amaſſé les 
materiaux d'une mèmoire durable; P utilitè 
ſeule nous vaut le ſouvenir; Foubli eſt te 
partage de Linaction & de Foiſiveté. Je 
commence à croire que ce peuple ne peut 
etre tout · A · fait oubliè ſur la terre: j; eſpère 
qu'il n'eft pas impoſſible de trouver le lieu 
de fon ile enſevelie ſous les eaux. Ces fon- 
dateurs doivent avoir laifſe des veſtiges de 
leurs pas, c'eſt la trace de leurs inſtitu- 


votre genie marche We moi. 
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tions communiquees. Il n'eſt plus queſtion 
d'un petit nombre de remoignages, comme 
ceux de Platon, de Diodore & de Sancho- 
niaton, ces inſtitutions ſont un peuple de 
clmoid! Nous partirons, Monſieur, quand 
vous voudrez pour chercher Vile atlantide; 
nous allons errer ſur le globe „comme 
Cybele cherchant Proſerpine; il faut ſeule- 
ment conſulter les modernes ſur la route 
que nous devons tenir. Je ne ſuis pas le 
premier qui ait tentè cette recherche; quel. 


ques · uns ſe ſont Egares avant moi. Si je ne 


rèuſſis pas, ils mauront épargné du moins 
pluſieurs manières de mògarer; mais je 
reuſſirai, car vous etes dans ma penſee; & 
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4 N ce 18 Mars 1778. 


Qu AND on a voulu chercher le ls 
atlantique , ila&te naturel, Monſieur , d'6&- 
tudier & de ſuivre Platon; mais tous ceux 
qui le ſuivirent n'ont pas été des philoſo- 
phes. Sans prètendre a cet honneur, je: 
coute Platon, je vous patle, je tacherai de 
me rendre digne de Fun & de autre. 
Platon a dit que ce peuple habitait une 
ile pres d'un continent, & vis-a-vis de 
Fembouchure ou font * colonnes d Her- 
cule. Il n'aurait pu mieux s exprimer s' il 
eut voulu tromper la poſterite ; ou plutor 
irgenſtances des nouvelles inſtitutions 
ont rendu ſa deſcription Equivoque.. & 
trompeuſe. On demanda ou ᷑taient ſur la 
terre les colonnes d' Hercule, on chercha 
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les termes de ſa courſe utile & glorieuſe, 


on les crouva pres de Cadiz, au detroit 


de Gibraltar. La ſont deux montagnes 
celcbres dans Panriquite, Calpe & Abila; 
elles n'en faiſaient quune jadis, Hercule 


les ſepara de ſes mains pour ouvrir aux 
eaux de la Mediterrance un paſſage dans 
Ocean. Outre ces colonnes de la nature, 


on voyait dans le temple d Hercule à Ca- 


diz deux colonnes conſacrees à ce demi- 


Dieu. Le derroit de Gibraltar repréſentait 


frembouchure dont parle Platon; ces mo- 


numens guiderent les modernes, on cher- 


cha Vile atlantide au- deli du dætroĩt & 


dans Ocean. On impoſa le nom d' Atlan- 
tique à cette mer immenſe qui recelait, 


ou qui avait baignè jadis Vile Atlantide. 

Cette ile n etait pas fi petite, quelle ne 
pur Etre retrouvèe facilement {i elle exiſ- 
tait encore. Platon nous apprend qu'elle 


avoit 3000 ſtades de longueur & 2000 de 


largeur , c'eſt - a-dire 'qu'elle avait une 
erendue d'environ 150 lieues ſur 100, & 


preſque égale a celle de la France: mais en 
meme tems il dit que cette ile avait ere 


rr 


engloutie dans la mer; il ne reſtait done 
que Feſperance d'en trouver les debris. On 
crut les appercevoir dans les petites Iles des 
Canaries , qui ſont vis. V vis le continent de 


Afrique, peu eloignees du detroit de Gi- 


braltar, & qui ne laiſſent voir que les mon- 


tagnes d'une terre dont les plaines ſont 
aujourd hui recouvertes par la mer. Cette 
idee ëtait ingenieuſe: cependant, Monſieur, 
toutes les iles ſont des parties Elevees ſur | 
le fond de la mer, ce ſont les montagnes 
de ces abimes. On aurait pu dire la meme 
choſe de tous les petits Archipels ſemes ſur 
le globe; cette idee n'erait appuyee que 
ſur les colonnes placees au detroit, & qui 
ſemblaient montrer de loin Vancienne place 
de Vile Atlantide. On eũt cependant mieux 
aime retrouver lile enticre : Colomb en 


fournit Voccaſion lorſqu'il decouvrit 'A- 


mexique. Ce grand continent place en face 
de celui de I Europe & de Afrique, un 
peu loin à la verite, ce pays fertile & riche 
en metaux, rappella les deſcriptions du phi- 
loſophe ; on y retrouva les richeſſes & la 
magnificence de ſon ile , & le nouveau 
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monde fur ſon Atlantide. Je ne ſais fi on 


n'y plaga pas egalement Iophirde Salomon, 
parceque ce roi ſage y envoyait chercher 
de lor, dont on a rencontrè des ſources in- 
tariſſables en Amerique. Ces idèes, Mon- 
ſieur, eraient du ſiècle des Erudirs, & non 
du fiecle de la philoſophie; examinons les 
hypotheſes a Vaide de ſes lumieres, 

Il faut que nous paſſions en Amèrique, 
non pour la voir telle qu'elle eſt, les Euro- 
peens l'ont dènaturèe; leur induſtrie a deja 
change & embelli cette terre nouvelle, 
comme leur cruautè Ia depeuplee. Vous, 
Monſieur, qui avez et6 poëte avec rant de 
philoſophie, votre imagination feconde & 
vraie vous montre également bien les cho- 
ſes, ou comme elles ſont, ou comme elles 
ont été. Il faut rendre au nouveau monde 
ſa face antique, il faut le voir comme au 
tems de Colomb. 9 R's 
_ Cerair un ſol fertile, mais inculte, une 


terre neuve & vierge. Un ſol inculte ne 
peut porter que de nouveaux habitans 3 


une terre vierge na connu homme que 


ao | . * gr 
depuis peu. La nature avait herifſe cette 


terre de forèts, de lianes, qui, rempliſ- 


ſant les intervalles des arbres, faiſaient 
du tout un maſſif preſque impenetrable. 
Les plaines &raient remplies d herbes hau- 
tes, formant encore de petites forèts, & 
tout cela n'etair peuple que de reptiles & 
dinſetes monſtrueux, engraifles & groſſis 
de la ſubſtance de la terre, qui n'avair 
qu'eux à nourrir. Ce n'eſt pas ainſi qu'elle 
eſt fertile quand homme s unit à elle pour 
la feconder de ſon induſtrie. Toutes les au- 
tres eſpeces ſe retirent ou periſſent, Thom- 
me conſommateur ne partage que malgre 
lui. Sous fa main, la nature ne produit plus 
qu utilement; la face de la terre ſe depeu- 
ple dherbes paraſites: au lieu de ces appa- 
rences de luxe, la culture etablir celle de 
Tordre & de Veconomie ; Fordre nait du 
beſoin de vivre, Veconomie annonce une 
grande population. Auſſi cette grande popu 


lation n exiſtait nulle part en Amerique; on 


n'y trouva que deux peuples polices & aſſez 
nombreux, les Mexicains & les Peruviens, 
| qui 


SER 


| 
« 
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qui habitaient les bords de POcean orien- 
tal & pacifique. Mais ces peuples etaient; 


trop jeunes, trop ' recens pour concevoir- 


Fenvie de quitter leur patrie; ils n'eratent- 
pas aſſez nombreux pour employer la ref-: 
ſource des colonies. D'ailleurs le reſte du 
continent, preſque deſert „leur eur laifſ& 

la liberre-de $erendre. Ce n'eſt donc ni du 
Mexique ni du Perou que ſont ſortis les 
Atlantides; ce n'eſt pas non plus des autres 
parties du continent, peuplees d eſpace en 
eſpace par quelques hordes „ par quelques 
familles r6unies , ſous le nom de peuple, 
dont toute L induſtrie ſe bornair à la chaſſe, 
ala peche & aux premiers beſoins. 
L Ameèrique a tant de beaux climats ! 
On ne quitte point un pays fertile pour le 
laiſſer deſerr, ſur: tout quand il faut monter 
ſur des vaiſſeaux, & s entourer de dangers. 
Mais des vaiſſeaux, les Americains en 
avaient-· ils au tems de Colomb & de Cor- 
tez ? Je rai lu nulle part que la marine du 

Mexique & du Perou far floriſſante. Sur les 


autres cotes on ne trouve que des pyrogues 
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deſtintes a la peche:, & qui ſuffiſent 3» 


peine pour paſſer dune ile dans une autre: 


cen eſt point avec de tels ſecours quon 


entreprend le voyage d'Amerique: en Eu- 
rope. Ces pyrogues ſont le premier ctar de 
la marine; mais il y a bien loin de ces com- 
mencemens à ſa peifectio . 

Voulez - vous que je vous diſe, Man- 
FAG qu avec ces petits bateaux pour: la 
peche:& ces promenades a la vue des cores, 
ſur une mer unle & tranquille, je ne con- 
is pas encore la naiſſance des navigations 
Eloiguses. Je vais que ſur terre on s eſt 


cloigne de plus en plus de ſon aſyle, par- 


ce jue la crainte diminue en raiſon de ce 


que e ſperance augmente, parceque les 
da gers ne font pas plus grands dans une 
marche plus longue. Lhomme eſt sur de la 
ſolidite de la terre qui le porte, inais il en 
oſt pas de meme ſur mer; il ny a point del 
comparaiſon entre la mer tranquille & la 
mer agitee. Elle a des abi mes dans ſon ſein, 
on fait qu'elle les ouvre tout-A-coup i: on 


voit du rivage le ſpectacle des tempètes; on 


— 
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voit la ſurface $&lever en montagnes, & ſe 
creuſer en precipices. Quelle apparence que 
homme, ſans des raiſons preſſantes, air 
pu confier ſa vie a une barque frele & le- 
pere , pour devenir le jouet de ces flots 
puiſſans. Spectateur des dangers & des ca- 

prices de cet Element, il na pas du meme 
Eprouver un orage; il voyait toujours la 
terre, la rame 'y ramenait au premier ſi- 
gne d' inconſtance. Et d ailleurs, Monſieur, 
pourquoi seloigner des cores od Eraient {es 
biens, ſes eſperances? Contre quels biens, 
contre quelles promeſſes aurait-il Echangs 
ſes poſſeſſions & ſa vie? Nous ne donnons, 
nous ne faiſons rien pour rien. Qui avait 
dit a l' homme qu en traverſant cet elè- 
ment, il rrouverair au-dela des didomina- 
gemens qui valuſſent ces ſacrifices. L'hom- 
me, quoique craintif, a des momens de tè- 
merits il eſt imprudent, il ſacrifie beau 
coup pour des eſperances lEgeres; mais en- 
core faur-il quiil eſpère quelque choſe. Le 
Groenland eſt un pays dur & affreux, ſes 
habitans nagent comme des poiſſons; leut 
F 1 y 
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canot eſt renverſe par une vague, its le re- 
tournent, & Sy replacent pour continuer 
la peche. Cependant on ne voit point qu ils 
ſe haſardent à tenter des voyages pour s 6 
loigner d'une terre qui ne leur donne rien. 
C'eſt que la naiſſance & I habitude y ont 


concentrè toutes leurs eſperances', toutes 


leurs idèes de bonheur; & Fon veut que 
homme habitant d'un beau pays, d'un 
grand continent, qui ouvre un champ vaſte 
A la curioſitè & au deſir de changer de lieu, 
ait Et ſe livrer a des mers inconnues & 
terribles. Je ne trouve dans notre nature 


qu une origine vraiſemblable de cette har- 


diefle. Nous aimons la liberté, tout ce qui 


nous borne & nous arrète nous ſemble in- 


ſupportable. Je concevrai qu on a pu bra- 
ver la mer quand elle a ere un obſtacle; 
mais elle ne peut Vere que lorſqu elle ſe 


preſente de toutes parts, & lorſqu'en mu- 
giſſant, elle ſemble dire à Thabitant des 


les, je briſe ſur tes cores pour ty rendre 
eſclave. Ce ſont les Inſulaires qui ont dil 
tenter la navigation proprement dite. Cette 


pre 


lor 
le] 
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entrepriſe eſt celle de homme enferme, 
priſonnier dans une ile ou fa curiofite eſt 
bienror ſatisfaite, & ſes deſirs trop reſſerres. 
Vous ſavez, Monſieur, ce que le defeſ- 
poir fait faire pour ſortir de priſon: joignez 
au pouvoir de l' ennui & de la gene, Vaug- 
mentation de la population, un nombre 
d' hommes excëdant les ſubſiſtances, & 
vous aurez encore la force du beſoin qui 
commande, & qui, balangant une mort par 
une autre, fait accepter le danger avec 
Feſperance. Ce ſont donc les Inſulaires qui 
ſont venus apprendre aux habitans du con- 
tinent qu'on pouvait braver la mer & la 
traverſet pour chercher des habitations 
nouvelles. Il a donc fallu chez ces Inſu- 
laires Vinduſtiie , les arts pour conſtruire 
des navires, & le beſoin pour en preſcrire 
Puſage. Les habitans du continent n'ont 
profire de cette legon & de cet exemple 
que lorſqu' ils ſe ſont approprie les arts, 
lorſque Vinduftrie les a animes, & lorſque 
le luxe leur a cree des beſoins factices non 


moins preſſans que les veritables , mais në- 


F ij 
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ceſſaires pour motiver ces entrepriſes tems 
raires. Alors on a vu faire à la cupiditè ce 
Wt: avait Et6 tentè par le deſeſpoir. 

Si des flottes ont amenè jadis des con- 


querans en Europe & en Aſie, ces conquc- 


rans n'eratent point ſortis de r Amerique 
elle avait trop peu d'habirans dans ſes re- 
gions immenſes, les Americains eraient 
ſans induſtrie ; auſſi n'ont-ils jamais aborde 
{ur nos rivages avec des vaiſſeaux. Ils ont 
ete aſlez Eronnes de voir les notres, quand 
nous leur avons rendu une viſite dont ils 
ſe ſeraient bien paſles; c'eſt nous qui leur 
avons montre / appareil, inoui pour ces 
mortels nouveaux, de nos chateaux ales 
qui volatent ſur les eaux (a). Il faut donc 
renoncer a trouver VArlantide en Ameri- 
que, & avec d'autant plus de raiſon, que 
Plaron nous depeint cette ile comme aſlez 


proche du continent. Cette circonſtance, 


qui exclut le nouveau monde, nous ramene 


aux Canaries : ces iles ſont peu éloignées 
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du detroit de Gibraltar & des ' colonnes 
d Hercule, ou des montagnes qui reſſerrent 
le paſſage. A la rigueur, des pyrogues, des 
radeaux & Vinduſttie d'un peuple barbare, 

pouvaient ſuffire pour paſſer en Afrique. Je 
ne cherche point à affaiblir les opinions que 
Jatraque, & je ne paſſerai point ſous filence 
un fait qui ſemble concourir x placer Vile 
atlantide dans les Canaries. - Lancienne 


Egypre eſt remplie de la memoire des At- 


lantes & des noms de leurs chefs. Si ces 
peuples ſont ſortis des Canaries, on doit 


retrouver dans cęs iles quelques uſages ſem 


blables à ceux de FEgypre; c'eſt en eſſet᷑ ce 
qu'on obſerve a Tenerife: Un peuple nom- 


me les Guanches y habite encore; ala des 


ſouterreins qui lui fervent de tombeaux: 
Ces ſouterreins ſont fermes ; leur entree eſt 
un ſecret confiè à une ſucceſſion de vieil- 
lards, qui ſe le tranfmettent. Les morts y 
font conſerves ſons la forme de momies 
depuis un tems dont la durèe eſt incon- 
nue 4). Les Guanches ont un — 


te) Hiſt, gener. des $oyag. in-12, * vl, p. 252. © 
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Jesembaumer, comme les Egyptiens, avec 
cette difference que ceux- ci enveloppoient 
Jeurs momies de bandelettes chargees de 
caractères, qui faiſaient ſans doute Thiſ- 
toire des morts, & que les Guanches les 
ont laiſſè nues en les couſant dans des 
peaux; & nent pas trace leur hiſtoire, 
parceque peut - etre ils n'ecrivaient pas. 
M. le Chevalier de Borda a recemment 
apportè deux de ces momies, lune d'hom- 


me, Tautre de femme, toutes deux bien 


conſervees & tirces de File de Tenerife ; 
elles font dans le cabinet du Roi. 
On ne peut nier que cette conformits 


avec FEgypte ne ſoit remarquable; mais 
comme elle eſt unique, nous ne voyons 


pas qu on en puiſſe rien conclure. Cet uſage 


eſt au nombte de ceux qui peuvent ere 
univerſels, parceque leur ſource eſt dans 


le cœur humain. L amour filial, le reſpect 
des ancètres, appartiennent a la nature 


ſimple & pure, qui rèſide entre la nature 


brute & la nature corrompue. Cet uſage 
pourrait donc ſe trouver par: cout od les ſen- 


SUR TL'ATLANTIDE. 89 
timens d humanitè & d'amour ont ere de- 


veloppes par la ſociere , od une inſtruction 


commencee a permis d'inventer les ope- 
rations chymiques des embaumemens, Les 
Chinois, qui n' ont point Fart des parfums, 
conſervent ſeulement les images de leurs 
ancerres ; les Egyptiens, comme les Guan- 
ches, conſervaient les corps memes. Si CE 
__ rait une affaire d' imitation, il faudrait que 
ce—ͤt uſage parti des Canaries eũt preſque 
fait le tour du monde pour arriver à la 


Chine. Je reſi pecte infiniment la tranquil- 


| lite des anciens, ſur- tout des hommes m6- 
ridionaux; je ſais que la chaleur les rend 
pareſſeux. Je naime point à leur faire faire 
ces longs voyages; & ſi vous le voulez bien, 
Monſieur, nous laiſſerons les Guanches; 
les Egyptiens, les Chinois, tranquilles, iſoles 


chacun chez eux, & ſe ſouciant peu les 


uns des autres: & vous qui avez ſi bien 


peint les hommes de tous les climats, vous 


me direz que ſur toute la ſurface du globe 
on peut reſpecter ſes ancetres , aimer les 


auteurs de ſes jours, & ſans imitation en 
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donner des marques ſemblables. Nos mo- 


mies ne ſeront donc point une preuve que 
les Atlantes ſont ſortis des Canaries, II 
ſemble que ſi la mer et englouti l' Atlan- 


tide, en laiſſant ſes montagnes à d6cou- 


vert, les eaux qui les {eparent ne devraient 


pas etre profondes. Les terres recemment 
couvertes ſont des mers nouvelles qui ont 
peu de fond. Je rai point vu les journaux 
des ſondes de ces parages; mais il ne m'eſt 
point revenu qu'on y rencontre plus d'e- 
cueils & plus de bas fonds qwailleurs. II 
faut donc convenir qu'on n'y place FAt- 
lantide qu'a cauſe du voiſinage des colon- 


nes d' Hercule; mais on n'y trouve aucun 


monument, aucune tradition qui ſe rap- 
prochent "0 recit de Platon, de Diodore 
de Sicile, & des autres auteurs Grecs qui 
ont parlè des Atlantes. Au contraire , ces 
auteurs en multipliant les traditions; les 
placent toujouis dans des pays differens & 
tres Eloignes des Canaries; Accordons ce- 
pendant que ces 1les ont pu Cre le ber- 
ceau de ce peuple conquerant , & cher- 
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chons la route qu'il a ſuivie lors de ſon 
irruption fameuſe. Il eſt naturel de croire 
que ſes vaiſſeaux font conduit en Afri- 
que; une chaine de montagnes conſerve 
encore le nom d Atlas, chef & pere de 
ce peuple: mais cette route pour traver- 
ſer Afrique neſt nullement commode. 
Pardonnez-moi, ſi je vous mene par des 
ſables encore brulans , & qui Font ere bien 
davantage fi la terre Seſt en effet refroi- 
die: les Atlantes ont du erre plus embarat- 
ſes que nous, ils formotent une armee 
deſtince à conquerir une grande partie du 
monde; & je ne congois pas trop com- 
ment ils ont pu vivre dans un deſert de 
1000 lieues de longueur, ou l'on ne trou- 
ve ni eau ni ſubſiſtance. Si Fon m' objecte 
que je parle d'un pays inconnu, je repon- 
drai qu'il eſt inconnu, parcequ' il eſt inha- 
bitable: les anciens en avaient cette 1dee 
a peine ont- ils ſuppoſe quelques habitans 
qui y vivaient pour maudire le ſoleil. Sor- 
tons de ces ſables ou nous ſommes entre 
deux feux, entre le ſoleil qui frappe per- 
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pendiculairement, & la terre, qui refl&chit | 


de meme; le peuple atlante n'a point paſſe 
par 1a; il aura pris le bord de la mer ra- 
fraichi par le voiſinage des eaux. Il a donc 


traverſe les royaumes de Maroc, de Fez, 


d'Alger, de Tunis & de Tripoli, qui ne 
ſont aujourd'hui que des repaires de bri- 
gans. Il faut avouer que les Atlantes, qui 
ont laifſe tant d inſtitutions, qui ont fon- 
de tant de villes ſur leur paſſage, n'ont 
rien fait pour cette longue partie de leur 
route. Ils n'y ont laiſſè ni leurs dieux, 
ni le nom de leurs chefs; les Pheniciens 
qui ont fonde Carthage, les Romains qui 


Tont aſſujettie, nous en auraient dit quel= 


que choſe. Cette indifference des Atlantes 


teſt pas naturelle; ce reſt pas ainſi que 


les hommes ſe gouvernent quand ils vont 
a la découverte des pays nouveaux: ils en- 
trent en jouiſſance des qu' ils le peuvent; 
ils fondent des habitations des que le pays 
leur offre des avantages. La cote de Bar- 
batie ne merirait pas cette indifference : 
elle eſt abondante en grains & en fruits ex- 
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cellens; elle a des mètaux & de For; elle 
nourrit differentes eſpeces d animaux, & 


& ſur- tout des chevaux dont la vigueur ne 


FEteint qu'a la mort: ce qui ẽtait une grande 


reſſource pour des peuples qui avaient tant 
d'envie de courir le monde. Cette cote 
eſt encore recommandable par le nombre 
de ſes ports. Abondance & richeſles dans 
le pays, facilitè du commerce par la mer, 
tout devait y fixer les Atlantes, ou du 
moins les engager à y laiſſer des colonies 
car il n'eſt pas ſage de negliger ce qu'on 


tient pour ce qu on eſpere. Après avoir ſuivi 


toute la core , après avoir fait ce long trajet, 
ſans avoir entendu dire un mot des Atlan- 


tes, nous arrivons enfin aux bouches du 


Nil & à Memphis; cette ville, ainſi que 
celle de Sais dans le Delta, eratent pleines 
de leurs monamens & de leur mémoire. 
Mais les Egyptiens n'ont pas toujours ha- 
bire cette partie inferieure de! Egypte, ils 
nous apprennent eux-memes qu'elle était 
jadis couverte par la mer; ils nous diſent 


qu ils ſont deſcendus de la partie haute de 
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T Egyp-e, qu' ils ont d' abord habitè cette 
ville de Thebes renomince par ſes cent 
portes: & quand nous entendrons les 
Ethiopiens, ils nous diront qu'ils ſont les 
ancerres du peuple égyptien. St les Atlan- 
tes, comme on nen peut douter » ONT Pre» 
_ cede ce dernier peuple , il faut donc que 
nous les faſſions arriver en Ethiopie, ou tout 


au moins dans la haute Egypte: alors, 


Monſieur, plagons- nous a Thebes, le Nil 
deſcend vers la mer, & fuit devant nous; 
confiderons vers la gauche la route im- 
menſe & difficile que les Atlantes ont du 
faire pour parvenir des Canaries juſqu'à 
Thebes, les difficultès qui ont du leur faire 
rebrouſſer chemin. La haute Egypte etoit des 


fendue au midi par la mer, au couchant par 


des deſerts impraticables. LEgypte ſerait 
reſtee ineonnue aux Atlantès; cette mer; 
ces deſerts les auraient arrètés, & ils ſe- 
raient retournès bien vite vers la belle core 
qu ils avaient négligèe. Si nous portons au 
contraire nos regards vers la droite, nous 


appercevrons Aſie, qui na point bs de= 
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ſerts brülans comme Afrique, qui eſt ani- 
mee dune nombreuſe population, tèmoin 
vivant de ſa haute antiquitè, & · qui ſur- 
tout eſt pleine de la mEmoire & des inſti- 
rutions des Arlantes. Ces peuples ou leurs _ 
deſcendans ſont venus: en Egypre, je ne 
vois pas qu'il Y ait lieu d'en douter, ce fut 
le terme de leurs voyages & de leur con- 7 

quere. Mais le reſte de / Afrique garde un 
profond ſilence a leur égard; & puiſque 
EAſie retentit du nom des. Atlantes, ſi 
nous cherchons leur route, il ne faut pas, 
ce ſemble, en demander davantage, ils 
ſont venus par lAſie. Cette concluſion eſt 
naturelle & meme de montrèe. Une ſeule 
conlideration pourrait nous arreter en Afri- 
que; c'eſt celle du Mont Atlas, qui porte 
leur nom, & de la Libye, od Platon dit 
qulils avaient porté leurs conqueres. Mais 
j ignore dans quel tems le nom d' Atlas a 
pose Ace montagnes ʒ. C eſt pęut- 
etre la ſuite de Fidee qui place EAtlantide 
dans les Canaries: & comme 111 leur aurait 


I 


fallu traverſer Afrique pour arriver en 
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Egypte, comme Atlas a regne ſur des con- 
trees maritimes & occidentales, les Geo- 
graphes lui ont fait un royaume dans ces de- 
ſerts, & ils ont donne ſon nom a la chaine 
de montagnes qui le partage. Ces monta- 
ones ſont encore honorees du nom de la 
lune, quoique Diane n'y ait pas plus regne: 
qu Atlas. Quant a la Libye, nous en pours. 
rens trouver une ou pluſieurs en Afie (a); 
rien n'eſt plus commun ſur la terre que ces 
noms ſemblables, tranſporres dans les dif- 
ferens lieux par les peuples dans leurs mi- 
grations. Frangois I a fait batir Madrid 
dans le bois de Boulogne; les Anglois 
ont porte le nom de l' Angleterre & de 
ſes villes dans FAmerique ſeptentrionale, 
nous y avons'renouvelle Orléans, Char- 
tres, Toulouſe : cela n'ore rien à Fexiſ- 
tence de nos villes d' Europe; & leurs 
es en ee een, proces 


4 1 3 
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1 Ane de Iye dit que les Libyens habiraibne le 
pays des Heſperides, in diſſert. xxxyiir, c. 225. On verra 
dans la vingt · unieme Lettre que 10 Jaxdin _ Heſperides n 5 ; 
| Lait pas en —_ : 


quelque 
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quelque jour bien de la confuſion dans 


Thiſtoire. La Libye d Afrique, au moyen de 
ces exemples , peut avoir 6r6 nommee du 
nom d'une province plus ancienne dans 
FAſie. Les vraiſemblances & les probabi- 
lités philoſophiques doivent donc nous de- 
terminer à chercher les Atlantes en Aſie. 
Nous allons a la voix des tèmoignages; ce 
ſont eux qui dirigent notre route; & puiſ- 
qu'ils nous appellent en Aſie, il faut bien 
que je vous y conduiſe. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 


98 LETRAS 
" QUINZIEME LETTRE 
AM. DE VOLTAIRE. 
Suite de la recherche des Ailantes. 
A Paris, ce 11 Mars 1778. 


No vs voilà donc revenus en Aſie, Mon- 
ſieur; C eſt le berceau du monde, le cen- 
tre de Pantiquite; & c'eſt la que nous au- 
rions d'abord cherche les Atlantes, sil 
navait pas Ete nèceſſaire de rappeler quel- 
ques modernes qui s &taient Egares vers 
Fextremite occidentale de Afrique, & qui 
meme avaient traverſe la mer avec Co- 
lomb, pour pouſſer leurs recherches juſ- 
qu en Amerique. Il faut effacer les idées 
anciennes avant d'en propoſer de nou- 
velles. Si Fon a nommè Atlantique la mer 
ou ſont les Canaries, d'ou Von a voulu faire 
ſortir les Atlantes, cette denominartion eſt 
moderne; IAfie nous offre auſſi une mer 
atlantique reverue de ce nom depuis un 
tems qui remonte a Herodore, il y a pres 
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de 2200 ans. Cer hiſtorien dit que la mer 
atlantique , giſante au-dela des colonnes 
d'Hercule, n'eſt autre choſe que la mer 
rouge. Strabon & Diodore de Sicile ont 
place I Arabie ſur les bords de cette mer, 

 alaquelleles enfans d'Arlas ont donnè leur 
nom (a). M. Baer, correſpondant de notre 
Academie des Sciences, eſt un de ceux qui 
ſe ſont occupes de dechiftrer Venigme que 
Platon nous a laifſee, Je le cite avec recon- 
naiſſance. Il a trouvè les colonnes d' Her- 
cule, non loin de la mer rouge; c'eſt dans 


| 3. 
"7 
24 
1 I 
l 
* 
. 
1797 
144 
1 
141 
A! 
th? 
* . 
* 
17 
n 
5 
* 7 : 
* 1 
11 3 
. 
114 
vi 
Mi 
x #; 
< $1015 
R. 
8 0m: 
1 
1 4 
. 
Fig 
* 1 
1 
17] 1 
of 
5 
! 
368 8 
N 
1114 
it 1 
7 9 
1 l 
N. 4 
1 4 
4 „ 
1 
1 
f! 
=o 
£11; Wh 
14 
4 i = 
*. * 
1 
4 
* 
33. 
9 1 
"i 
2 2: 
C 4 
' 34 
* 
281 
14 
3286421 
3&1 
- : A 
mf 
476 
: J 
e 
1 
8 
v3 
1 
794 
1 
4; 1% 
11 
1 
1477 
N. 
1 


| le temple d'Hercule a Tyr. La ſtatue de ce it 
1 Dieu eſt toujours accompagnee de deux co- i | 
lonnes, dont Pune erairt conſacree au feu, py 
: Fautre aux nuces & aux vents, Elles por- if 
: raient tantòt le nom de colonnes, tantot ce- 9 
. lui de bornes, de frontières (b), Nommer ces hi! 
(a) Herodote , hiv. I. | n 
Strabon, liv. XVI. 


Diodore de Sicile, liv. III, $. 20, t. I, p. 403. 
M. Baer, eſſai ſur ! Atlantique, p. 41. 

(65) Herodote, liv. I, | 

M. Baer, ibid. p. 47. 
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colonnes, C etait indiquer un temple d'Her- 
cule; ces colonnes annongatent encore des 
bornes; elles éètaient les limites & les re- 
pos de la courſe de ce fameux voyageur; 
les temples d' Hercule ſont ſes ſtations. Je 
n examine point fi Hercule eſt un chef reel, 
deifie apres ſa mort, ou fi c'eſt un embleme 
de la nature, mais je vois un peuple qui 
ſe tranſporte de pays en pays avec ſon 
Dieu, qui le poſe a chaque lieu ou il arrive, 
ou il demeure, & qui, dreſſant un temple 
pour y prier, y deploie les ſignes de ſon 
culte, & y inſcrit le terme actuel de ſes 
voyages. Ne pourrait-on pas découvrir, 
Monſieur, Veſprit de la conſecration de 
ces colonnes? Elles ẽtaient un monument 
de reconnaiſſance, une marque de la 
joie naturelle au terme d'un voyage. Les 
peuples n'ont voyage en corps que pour 
trouver de plus beaux pays, un fol fertile, 
regarde par un ſoleil favorable; il eſt donc 
tout ſimple que Pune des colonnes füt con- 
ſacree au feu cëleſte, ou au ſoleil, Mais 
pourquoi l'autre Erait-ellededice aux nuèes 
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& aux vents? Ce ſerait à tort qu on aurait 
recours a Pagriculture pour expliquer cette 
dedicace. Ces remarques des nuèes con- 
traires, ou des vents nuiſibles, appartien- 
nent a une demeure continuee dans un lieu 
fixe. Un peuple arrivant reſt pas agricul- 
teur; & le nom de ces colonnes indique 
qu'elles ont ete placèes au terme du voyage 
au moment de Parrivee. J'y vois un indice 
que les Atlantes eratent navigateurs, qu' o- 


riginairement ils eratent venus par mer, & 


qu' en conſacrant ces colonnes a la recon- 


naiſſance, ils en avaient dedie une au Soleil 
qu ils cherchaient, & Tautre au Vent qui 
le leur fit trouver, en dirigeant leur courſe 
ſur la mer. Cette explication me parait auſſi 


bien fondee, auſſi naturelle que philoſophi- 
que. Elle ſe rapporte avec la conjecture que 
je vous ai propoſèe ſur Forigine de la navi- 


gation, Les Atlantes ſont un des plus an- 


ciens peuples, la mythologie, le culte des 


Egyptiens & des Grecs ſont ſes inſtitutions, 


peurt-etre en a-t · il encore fonde bien d' au- 
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premier auteur de la navigation; & cet art 
que nous avons tant perfectionnè eſt ſorti 
d'une ile, comme je Vai annoncé. 

_ . Le long de la mer, on on trouve les 
villes commetgantes de Tyr & de Sidon, 
font la Phenicie & la Judee. M. Baer penſe 
que cette dernière province eſt I Atlantide 
de Platon. Il trouve des rapports entre les 
noms des douze fils de Jacob, & des freres 
d Atlas. Ces reſſemblances ſuppoſtes vraies, 
ne ſeraient pas extraordinaires. La Bible 
renferme la tradition la plus ſuivie, & la 
mieux conſervèe; c'eſt la ſource la plus pure 
de IThiſtoire. Mais malgrè ces rapports, in- 
genieuſement expoſès par M. Baer, nous 
ne pouvons nous arreter dans la Paleſtine : 
ce neſt point la le terme de nos recherches. 
Nous demandons ile atlantide; ce pays 
entre I Euphrate & la mer n'eſt point une 
tle, & le recit de Platon ne nous parait 
laiſſer aucune Equivoque la-defſus. 

"Mais que les Atlantes aient paſſe dans 
ce pays, quils y aient laiſſè des inſtitutions, 
C'eſt ce qu'il n'eſt pas poſlible de revoquer 
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en doute. Les Scyches devenus trop nom- 
breux par une population exceſſive, deſ- 
cendirent de leurs montagnes, dit Stra- 
bon (a), & ſe jetèrent ſur le royaume de 
Pont, ſur la Cappadoce; & Acmon, un 
de leurs chefs, batir ſur les bords du 
Thermodon une ville nomméèe de ſon 
nom Acmonie. Il entra enſuite dans la 
Phrygie, il y barit une ſeconde Acmo- 
nie (5). Or, Monſieur, cet Acmon erait 
pere d'Uranus, quiepouſa Titee, ſa ſœur, 
comme nous Vavons appris par le récit de 
Diodore (a). Cer Acmon était donc un 
des chefs des Atlantes, il les amena dans 
la Phrygie , & ces villes d Acmonie font 
leur ouvrage. Vous voyez, Monſieur, ſi 
j ai eu raiſon de vous dire que les Atlantes 
ſont la tige commune des Phenictens & des 
Egyptiens. J'obſerve en meme tems que 


o 
_ 4 8 — 


2 


(a) Strabon, Geog, liv. II. 

(5) Stephanus, au mot Acmonia. 
Mythologie de Bannier, t. II, p. 21. 
(a) Voyez ci- deſſus * . 
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ces fairs ſont une haute antiquité, puiſ> 
que par des calculs afſez probables, nous 
faiſons remonter Vexiſtence de la ville de 
Tyr & celle de Thebes en Egypte juſqu'a 
2700 ans avant notre ere (a). Acmon, 
chef des Atlantes, venu avec les Scythes, 
& deſcendu comme eux du Caucaſe, ſem- 
ble nous indiquer de chercher le peuple 
Atlantique vers ces montagnes. Mais nous 
n'avons pas encore épuiſè les tẽmoignages 
de la Phenicie. Adonis y erairt adore : ne 
du commerce inceſtueux de Myrrha & de 
ſon pere Cinyre, Adonis fut beau comme 
le fruit de l amour. Venus le vit, & en de- 
vint Eperdument amoureuſe; elle quitta 
les boſquets d Amathonte pour les forèts 
du Liban, & ſuivit ſon jeune amant à la 
chaſſe. Diane, à la pricre de Mars jaloux, 
fit bleſſer & tuer le prince par un ſanglier. 
Il ne reſta a Venus qu'une fleur, nee du 
Yang d' Adonis; c'eſt Tanemone. Adonis 
deſcendu aux enfers, & deſtine a enflam- 
mer les Deeſles, inſpira les memes ſenti- 


an 


(4) Hiſt, de PAſtron. anc. p. 153 & 161. 
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mens à Proſerpine ; & lorſque Venus de- 
manda a Jupiter ſon père, le retour de ſon 
amant, le maitre des Dieux ne dur pas ètre 
peu embarraſſè entre ces deux femmes, 
dont Pune voulait ravoir ce que autre 
voulait garder. Leurs droits eratent les m&- 
mes, ce ſont ceux de l'amour; cerait le 
cas du partage. Adonis revit chaque annee 
la lumiere pendant fix mois en jouiſſant de 
Venus , & fut les fix autres mois dans les 
bras de ſa maitreſſe nocturne. On inſtitua 
une fere en ſon honneur, on prenait cha- 
que annee ſon deuil, on le pleurait; & 
puis la joie renaiſſait au moment ou la 
vie lui était rendue. Les m&mes fetes ſe 
célébraient en Egypte pendant quarante 
jours pour Oſiris perdu & retrouve. On 
ne peut nier la reſſemblance de ces uſa- 
ges des deux peuples. Le ſoleil & la lune 
Etaient adores en Phenicie ſons les noms 
d' Adonis & d' Aſtartè, comme ils Feratent 
en Egypte ſous les noms d'Oſiris & d'Iſis. Il 
ne faut point S tonner de la diffèrence de 
ces hiſtoires; dans le temps ou on n'ecrt- 
vait pas, elles etaient ſujettes à Salterer. 
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26 Terres : 
Quand les fables voyagent, quand elles 
durent pendant des ſiecles, elles ſe modi- 
fient dans Veſpric des hommes & dans le 
cours des generations, comme les animaux 
& les vegetaux tranſplantès. Le climat mai- 
triſe les Etres par la temperature, & les 
1dees par le caractère qu'il impoſe aux peu- 
ples. Dailleurs , vous ſavez, Monſieur, 
-combien le meme fait raconte chez deux 
peuples pendant des ſiecles, peut Etre 
change par amour du merveilleux, par 
dèfaut de memoire, ou par excès d'imagi- 
nation. Ceſt beaucoup ſi, apres un long 
tems, les traits principaux ne ſont pas effa- 
cès & le reſſemblent encore: ces traits ori- 
ginaux ſubſiſtent pourtant dans les deux 
fables d'Ofiris & d' Adonis. Nous croirons 
donc avec les anciens, avec Macrobe & 
Plutarque, que ces deux cultes ëtaient ori- 
ginairement les memes. Nous n'examinons 
point fi ces divinites ont ers des hommes 
deifies; dans une ſi grande obſcurite ces 
-queſtions ſont difficiles & toujours mal re- 
Aolues : & fi Oſiris a jamais Etc un homme, 
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place apres ſa mort dans le ſoleil , reveru 
de ſes caractères & de ſon culte , vous ne 
ſerez point embarraſſè du voyage que les 
Egyptiens lui font faire, depuis les fables 
inhabires de IInde (a) juſqu aux glaces de 
FOurſe. Vous n'etes point la dupe de la va- 
nite des peuples; pour peu qu'ils ſotent an- 
ciens, ils veulent que tour ait commence 
chez eux, ils veulent etre le centre & la 
ſource de tout. Si vous y conſentez, Mon- 
ſieur, nous retournerons le voyage d Oſiris, 
nous le ferons s accomplir dans un ſens con- 
traire; & nous dirons que parti des glaces 
de J Ourſe, il eſt parvenu juſqu aux ſables 
inhabitès de I Inde, c' eſt- A- dire de l Ethio- 
pie, & juſqu aux lieux ou la chaleur extreme 
de la zone torride permettait de s avancer: 
mais en meme tems Oſiris iſſu de Saturne, 
un des Dieux des Atlantes, ramene à ce 
peuple Forigine de la fable. Voilà donc en- 
core une preſomprion pour faire deſcendre 


A——_— 


—_ 


| (a) Linde, c&tait I Ethiopie. Hiſt. de I Aſtron. anc. 
P- 294. . 
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ce peuple de quelque contrèe ſeptentrio- 
nale plus ou moins voiſine de l Ourſe. Com- 
me il reſt point ne en Egypte, comme il 
n'y eſt point venu par IA frique, il faut ne- 


ceſſairement qui il air paſſe par la Phenicie, 
& qu'il y ait Etabl: le culte d'Adonis & du 
Soleil, avant de le porter en Egypte. Ceci 
neſt pas une pure ſuppoſition, ni une con- 
jecture philoſophique, c'eſt un fait atteſtè 
par Lucien. Suivant ce philoſophe, le culte 
d Adonis fut apportè dans la Phenicie par 


un Scythe, nommè Deucalion. Deucalion 


. Etair fils de Promethee, ce qui a la rigueur 


pourrait ne ſignifier qu un deſcendant de 


ce prince, habitant du Caucaſe, ou la fable 


lui fait devorer le foie par un aigle. Quel 


que ſoit le ſens de cette fable, Promethee 
eſt ne en Aſie; ſa mere, dit-on, ſe nom- 
mait Aſia; il tient aux Arlantes par ſon 


frere Atlas (a), & au Caucaſe par le ro- 


cher ou la fable Partache. Ceſt donc encore 


o _ g 
as 0 tt 
OO — 


(a4) Heſiode, théogonie, v. 508. Bannier, mythologie, 
II, p. 117. | : , 
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I ce peuple Atlantique, toujours ramené 
vers le Caucaſe dou il eſt deſcendu, qu ap- 
partient l'inſtitution du culte d Adonis & 
d'Oſiris. 5 

Nous ne doutons point que ce culte neut 
le Soleil pour objet; c'erait la penſèe de 
Macrobe & de Plutarque, plus ſavans que 
nous ſur cette matière, parcequ'tls Etatent 
plus voiſins de Tantiquitè; ils ont ere ſuivis 
par le plus grand nombre des modernes. 
M. I Abbe Bannier n'eſt cependant pas de 
cet avis; il ne peut croire que le deuil d A- 
donis, la joie de ſon retour a la vie ſoient 
les emblemes de la perte du Soleil & de ſon 
retour. « Le Soleil, dit- il, pour s'cloigner 
„ pendant Vhiver, deſcend-il aux enfers? 
„ Abandonne-r-il les hommes, ſur- tout 
dans la Syrie & dans la Phenicie , od les 
hivers ſont ſi courts, & ſouvent plus ſup- 
portables que les eres ? Si c'eratent des 
» Lapons ou des Siberiens qui euſſent inſ- 
tituè cette fete, on pourrait croire que 
» Pabſence totale du Soleil les y aurait 
„ ports; mais on ne ſaurait ſe le perſuader 


I 


4 


— 
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„ des habitans de la Syrie , qui jouiſſent 
toujours d'un ciel ſerein , & ou Vinega- 
»> lite des jours n'eſt pas meme fort conſi- 
„ derable. D'ailleurs, fi ce ſyſteme erair 
„ vrai, il aurait fallu cElebrer la fete d'A- 
„ donis dans des tems differens de l'année, 
„ &a ſix mois lun de l autre; au lieu qu'on 


„ ne lacElebrait qu'une fois Van, & dans 


„ un mois eloigne des deux Equinoxes , 
„ qui auraient mieux marque le moment 


„ ou le ſoleil commence a s loigner, ou 


„ 2 Sapprocher de notre pole (a) », 
M. YAbbe Bannier plaide pour moi. II 
ne croit point a cette explication inge- 


nieuſe de Macrobe, lorſqu'on la ſuppoſe 


Youvrage des Phenictens ; il y croirait fi 
elle etait nee dans la Siberie : ſes difficultés 


Etatent naturelles. Le motif des feres d' A- 


donis , Feſprit du culte & des ceremonies 
Etaient une Enigme ; Videe que je vous ai 


propoſee, Monſieur, les origines trouvees 
dans le nord ſont la clef de cette Enigme. 


- ny OY 1 — _— * — —— — 


— 


(a) Bannier, Mythologie, t. I, p. 359. 


SURL*ATLANTIDE. 111 
Voyez, je vous prie, le progres des choſes, 
voyez comment les idées ſe tiennent, & 
comment l Evidence nait de leur aſſociation. 
Plutarque & Macrobe connaiſſaient dans 
leur ſource les motifs de ces uſages; pour 
nous, nous avions peine à croire que ces 
motifs fuſſent nes dans la Syrie, ou ils ſem- 
blent Errangers : il a fallu quinze ſiecles 
pour decouvrir les origines du nord, qui 
rendent ces motifs vraiſemblables, & qui 
les ramenent au phyſique des climats. II 
n'etait point nèceſſaire que le deuil & la 
joie fuſſent ſEpares par Vintervalle d'une 
demi. annèe, comme le penſe I Abbe Ban- 
nier. Ce n'eſt que ſous le pole ou la mort 
du ſoleil dure fix mois; en deſcendant plus 
bas, le ſoleil a une vie plus longue, il ceſſe 
de vivre ou de paraitre pendant un tems 
plus ou moins long: a la latitude de 689, 
on ne le perd comme Oſiris que pour qua- 
rante jours. Voila donc la durèe du deuil 
dererminee. Les equinoxes ne ſont point 
1 les momens ou le ſoleil commence a $gap- 


procher ou a $eloigner des poles, le ſoleil 
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ne change fa route qu'aux ſolſtices; monte 


au plus haut, ou deſcendu au plus bas, il - 
ſe prepare a deſcendre ou a remonter. La 


fere placèe dans un tems eloigne des deux 
Equinoxes, ſe celebrait a Vepoque du ſol- 


ſtice, & c'eſt encore une circonſtance qui 


demontre le motif que M. I Abbe Bannier 
Sefforcait de rejeter. Alors, Monſieur , 
nous pouvons appliquer a cette fete d'A- 
donis , d'Ofiris ou du Soleil perdu & re- 
rrouve , tout ce que nous avons dit ſur la 
mort & ſur la renaiſſance du Phenix (a). 


Faſtre des jours ne meurt pas plus en Syrie 
qu'en Egypte; on n'y connait pas Thiver 


on $'appercoit a peine que le ſoleil s elève 


moins ſur T horizon. Lindividu qui ne ſouf- 
fre point de ces changemens, ne peut ni 


Sen affliger, ni Sen réjouir. Sil avait a 


ſe plaindre de quelque choſe, ce ſerait 


** 


* 
5 


de la chaleur exceflive des etes, & du 
retour du ſoleil qui la cauſe. Le phyſique 


du climat eſt donc contraire a leſprit des 


— — * 4 _ < * n 9 Fs _ ll. * 


4 r 


5 (a) Huitieme Lettre à M. de Voltaire, p. 251. 
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feres, 
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Feres, il faudrait ſe réjouir à la mort d' A- 
donis, & saffliger de fa renaiſſance. Ce- 


pendant, Monſieur, la Syrie & I'Egypte 


ctaient remplies de remples & de villes de- 
diè es au Soleil: il était adore ſous le nom 
4 Heliogabal dans la ville d Emeſſe (a); 


pres du Liban était Heliopolis, nommee 
depuis Baalbeck (5), fameuſe encore par 
ſes ruines ſubſiſtantes; on trouve une autre 


Heliopolis, dans I'Egypre & la grande 
Thebes, plus voiſine du tropique, ville ou 
le Phenix renaiſſait, & ou le Soleil était 
encore adore (c); il Fetait egalement dans 
Thyr, ſous le nom d'Hercule. M. de Ge- 
belin a montre par les raiſons les plus vrai- 
ſemblables que les travaux & la vie de ce 
Heros n'eraient que des allegories de la 
courſe du ſoleil. Jai rapportè dans Vhiſtoire 
ancienne une fable deja lice a Vaſtronomie. 


Hercule, dit cette fable, s avance vers la 


(0 M. Darrille) geog. anc. t. * 134. 

(5) Ibid. p. 135. | 

(e) Ibid, t. III, p. 22 & 34, 3 
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Scythie; mais gels & morfondu par les gla- 
ces du nord, il ſe repoſe ſor {a peau de 
lion; a ſon rèveil, il ne voit plus ſes che- 
vaux, il parcourt la Scythie pour les cher- 
cher (a). Hercule privè de ſes chevaux, 
Ceſt le ſoleil qui, au ſolſtice, eſt quelque 
tems immobile , ſans monter ni deſcendre 
a Fegard des poles : il ſe repoſe ſur fa peau 
de lion, parcequ'en effet le ſolſtice dete 
Etait "ad place dans le ſigne du lion. Mais 
pourquoi le lieu de la ſcene eſt-il dans la 
Scythie? Le ſoleil ne $'6leve que ſur l Inde 
& les parties meridionales de la Perſe, il 
eſt bien loin datreindre le zenith de la 
Scythie. Pourquoi d'ailleurs Hercule ou le 
Soleil y arrive: t- il gelè & morfondu? N'eſt- 
ce pas la peinture de rayons faibles & lan- 
guiſſans, de rayons lances obliquement 
comme ceux qui arrivent dans la Scythie la 

plus ſeptentrionale. On ne s amuſe gueres 
à peindre que ce qu'on Eprouve; comment 
avoir Fidee d'un ſoleil froid ſous un ciel 


Si — 


(a) M. de Gebelin , allégories orient. p. 246. 
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on 11 brüle? Comment dire qui il arrive gels 
& morfondu, au moment on il eſt arms de 


tous ſes feux, & revẽtu de toute fa gloire? 
On ne peut amc de telles incon{equen- | 
ces; & comme il n'y a pas lieu de douter 
qu Hercule ne ſoic Pembleme du Soleil, il 
faut conclure que cet embleme, N au 
ſoleil de la Scythie, en a été apportè dans 
la Syrie, comme le culte ꝙ Adonis, d Oſi- 
ris, ſymboles du Soleil, qui ne meurt que 
pour ces climats. Ces faits & ces explica- 
tions, Monſieur ,, nous conduiſent à cher- 
cher comment les inſtitutions $erabliſſenr, 
quelles ſont les affections & les idées qui 
les produiſent. Le culte du Soleil dans la 
Syrie & dans Egypte eſt, demontre par les 
villes qui lui eraienr conſacrees. Mais ou- 
blions ces villes , depouillons-nous de nos 
connaiſſances We | antiquire; les cultes de 


tous les peuples ſont Evanouis pour. nous, 


& je m' adreſſe à vous, philoſophe, poëte 4 
ſenſible, qui avez ft bien faifi les impref-" 


ſions phyſiques, les mouvemens de la na- 


ture dans toutes les ſituations; je vous mon- 


Hij 
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tre le ſoleil, le plus bel ouvrage du Créa- 

teur, le plus utile de ſes dons à la terre, & 
je vous demande en quels climats il a ers 
dabord adore. Il me ſemble que vous me 
repondez : les bienfairs du ſoleil ne peu- 
vent ètre pzr-tout Egalement ſentis; il faut 
commencer à s'Eclairer des lumieres de la 
phyſique pour connaitre ſon pouvoir ſur 
la vegetation; ſon action eſt moins mar- 
quee dans les pays fertiles qu'il favoriſe le 
plus. Quelquefois cette action trop forte 
devient nuiſible & deſtructive. Sous la zone 
torride, ou le ſoleil 1egne en deſpote, il eſt 
maudit par ſes ſujets (a). Au-dela des tropi- 
ques, dans I'Inde, dans la Perſe, ſon auto- 
ritè eſt encore un abus; on le fuit, on Evite. 
ſes regards, comme ceux des tyrans; on 
voyage la nuit, la nuit eſt le tems de l'a- 
mour & du plaiſir, on ne voit que des palais 
de marbre, des eaux jailliſſantes; on parle 
avec volupté de ces ombrages . qui ſont un 


6 2 : „ — 


(a) Herodote, liv, IV. 
Strabon, liv, XVII. 
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aſyle contre une chaleur redouree. Les 
eaux & les forets auraient des autels dans 


ces climats, ſi la reconnaiſſance en avait 
Eleve; mais on n'y dut point adorer le ſo- 


leil. Dans des climats plus doux, plus tem- 
peres , ou il n'a qu'une chaleur utile, elle 
eſt preſque habituelle; on n'admire, ni on 
adore ce qu'on voir tous les jours, L hom- 
me apprecie les biens attendus, deſirés; le 
moyen de le rendre ingrat, c elt de prodi- 
guer les faveurs. Lhabitant des campagnes 
endurci par la peine, voit lever Faurore 
ſans admiration, la chaleur de midi Finvire 
au ſommeil „le ſoir eſt deſirè comme le 
tems du repos. Le ſoleil de tous les jours 
n'eſt pour lui que annonce du travail; mais 
dans ces climats les ſaiſons ſont differen- 
tes, & les affections varient comme elles. 
Thomme eſt triſte pendant Phiver , il ſe 


rejouit au printems, qui ouvre toutes les 
richeſſes. Il ſent le ſoleil rechaufter la na- 


ture, enfanter Yamour : les oiſeaux memes 
& Thomme le ſaluent par des chanſons & 
par des hymnes. Les Poẽtes, du midi chan- 


H i 
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tent Pombre. & les bocages ; le printems . 
_ neſt celebre que dans les zones temperees. 
Ia commence la devorion pour le ſoleil ; 


. / 
mais elle eſt nuancce ſur le globe comme 
la chaleur , ou, pour mieux dire, elle aug- 


mente à proportion que la chaleur dimi- 
nue; & ſi nous voulons apprecter les efters 
de cette devorton , il faut la chercher dans 


les lieux ou elle a toute ſon intenſitè. 
Nous ſommes d autant plus reconnaiſſans, 
que nous avons ete plus malheureux. 


Sommes - nous nes dans les climats durs 


que le ſoleil abandonne pendant un tems 
de année, ſa perte nous apprend ce qu'tl 


donne par ce qui manque en ſon abſence : 
tout languit, tout meurt autour de nous. 


Si homme reſiſte par ſa vigueur, il la ſent 


Saffaiblir; le cours des liqueurs ſe ralentit 
dans notre machine lorſque les fleuves 


ſe glacent; on congoit que le mouvement 


& la vie peuvent cefſer Les deſirs s elan- 


cent vers le ſoleil abſent, on l'attend 


comme un ſauveur pour renaitre avec lui; 
les hy mnes ſont prodiguces a ſon retour: 
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& ſi jamais il a pu ſe montrer en Dieu ſe- 
courable, c'eſt lorſqu'il accorde le premier 
rayon a cette terre affligee. Cependant en- 
nuye de ces abſences reperees tous les ans, 
homme a devine'qu'il fallait ſuivre le ſo- 
leil; il a levè Thabitation; il eſt deſcendu 
avec lui pour s approcher de Iequateur : & 
lorſqu'il a rencontrè un climat plus doux, 
rendu fertile par une chaleur modèrèe, il 
a beni le ſoleil dans ſa prèſence habituelle, 
& il a adore le bienfaiteur qu'il &tait venu 
chercher. Les habitans des climats chauds 
ont d'ailleurs une molleſſe qui affaiblit 
routes les affections; ils ont pas aſſez 
d'activitè pour une vive reconnaiſſance. Le 
ſoleil le plus ſouvent les incommode, il 
eſt toujours trop populaire. Dans Orient 
on adore les ſouverains deſpotiques qu'on 
ne voit jamais, on ne peut adorer le ſoleil 
qu'on voit tous les jours. 
Ces principes me ſemblent vrais; j at ü peine 
a concevoir qu on puiſſe ſe refuſer à I'&vi- 
dence de ces idèes. Si elles Eratent venues 
les premicres, vous verriez, Monſteur, avec 
LI iv 
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quel dedain les idèes contraires ſeraient re- 


jertees ! Mais Fopinion en vieilliſſant de- 
vient aveugle; c'eſt un malheur pour la ve- 
rite de venir rard. Cependant jai un ſen- 


timent fi vif de la realire de ces idèes, que 


| 'eſpere queelles ſeront ſenties & een 
Il me parait impoſſible que le culte du ſo- 
lei ſoit ne dans la Syrie & dans ] Egypte; 
ily a ers apportè comme celui d Adonis Va 
ere par le Scythe Deucalion. En effer, nous 
trouvons que les Maſſagetes, nation Scythe 
etablie au-delà du Jaxartes (a), avaient, & 
peut- tre uniquement, le culte du ſoleil 5 ). 
Cet aſtre eſt donc adore vers 45 ou 50? de 
latitude, & dans les regions remperces , ou 
il ſe montre tous les jours à ceux qui ont 


pu deſcendre du Nord pour le chercher. 


Cette origine ſeptentrionale, donnee au 
Dieu de la lumière & de la chaleur, neſt 
pas fi extraordinaire quelle manque de 


remoignages. Les Grecs nous en fourniſ- 


pe II 


WP — — unn 


my M. Danville geog. anc. t. 1, p. 318. 
(6) L Abbe Bannier > Myrhol. t. I, oP 670, 
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ſent eux-memes la preuve. Navaient - ils 
pas un Apollon Hyperboreen? Qu'eſt- ce 
qu'un Apollon du Nord, fi ce weſt un Dieu 
de ces pays froids, un Dieu erranger, adop- 
te depuis dans la Grece? Les dieux naiſſent 
aux lieux ou leur culte commence; leurs 
voyages ne ſont que la communication de 
ce culte. Apollon tua les Cyclopes, & ca- 
cha ſon dard derrière une montagne au pays 
des Hyperboréens (a). La Scythie renfer- 
moit un peuple , nommè les Arimaſpes £ 
qui, comme les Cyclopes, n avoient qu un 
il (5). Apollon, cachant ſon dard der- 
ricre une montagne, au pays des Hyper- 
boréens, a bien Pair du ſoleil ſe couchant 
dans ces contrees pour ne ſe lever de long- 
tems. Au reſte, Monſieur, la veneration 


des Hyperbor6ens pour Apollon eſt un fait 


de Thiſtoire, & que Von retouve encore 


dans les fables. Ce pays était le lieu de la 


naiſſance de Latone. Tous les habitans 


7— 


— 


* 8388 8 


(a) Hygin , aſtron. poet. liv. II, c. 15. 
() M. Danville, geog. anc. t. II, P. 321, 
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ſont les pretres de ſon fils; ils chantent con- 
tinuellement des hymnes en ſon honneur, 
les villes ſont pleines de muſiciens qui cé- 
lebrent ſes bienfaits. Le Roi, qui eſt le 
Grand Pretre, eſt iſſu de Borèe. Apollon 
ſe manifeſte, & deſcend tous les dix- neuf 
ans, au renouvellement du cycle lunaire, 
chez ſon peuple favori (a). Lorſqu Ovide 
rencontre la querelle de Latone & de Nio- 
be, & la mort des enfans de cette femme 
orgueilleuſe, tuès devant ſes yeux par les 
fleches d' Apollon & de Diane, on voit que 
les Grecs avaient applique d'anciens fairs 
& d' anciennes fables à des noms de leur 
hiſtoire. Car Ovide fait Niobe fille d'une 
des Pleiades & perite-fille d Atlas (S): La- 
tone, nee du gèant Cee (c), ètait de la fa- 
mille des Titans; aimee de Jupiter, elle 

devint mere du Dieu du jour & de la chaſte 
Deeſle des nuits. Ces hiſtoires & ces fables 


tans 
—— 


(a) Diod. de Sic. liv. II, t. I, p. 307 & ſuiv. 
(5) Ovide, metam. liv. VI. 
(c) Diod. liv. V, t. II, p. 303. 
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ſe rapportent donc toujours au climat du 

Nord, ou Diodore fait naitre Latone, ou 
le ſoleil ſon fils était particulièrement ado- 
re; & en mcme tems elles ſe rapportent 
aux Atlantes, qui paraiſſent deſcendus du 
Caucaſe, & qui étant les memes que les 
Titans (a), renfermaient les races de Niobe, 
de Latone, & de leurs enfants. Remar- 
quons, Monſieur, que ces aveux des Grecs 
ſont prècieux, c'eſt la verite qui, comme 
Teèclair, Sechappe du nuage Epaiſſi ſur elle. 
Les Grecs, pour s' approprier tout, ont 


defigure l' hiſtoire; tout ce qui avait quelque 


celcbrite deyait ètre ne chez eux. Ils n'a- 
vaient point d'interer a inventer ces origi- 
nes du Nord; là le menſonge, la vanité 
nationale ſont en defaur , les Grecs ſont 


vrais lorſqu ils ſe trahiſſent. Le culte d O- 


ſiris en Egypte, d' Adonis en Syrie , en- 
fin le culte du Soleil en general eſt d'une 
haute antiquité il remonte a plus de 2800 
ans avant notre cre. A cette époque, les hom- 
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(a) Jia. t. II, p. zor. 
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mes voyageoient peu ou point du tout, 


les peuples etaient circonſcrits , les hom- 
mes vivaient dans leurs familles. On pour- 
rait donc conclure de ces mœurs ſeules , 


que ſi les cultes, les fables du Nord, ont 


etè connus dans le Midi, c'eſt qu' ils y ont 
Etc apportes. Mais une metaphyſique rai- 


ſonnable, une philoſophie ſage nous en- 


ſeignent, en conſiderant la nature de 
homme, que ce culte du Soleil ne peut 
etre ne que dans le Nord. Les traditions 
recueillies par les Grecs , plus inquiets & 
plus voyageurs que les autres peuples , nous 
font ſuivre la trace de ce culte juſqu'au- 
dela du Caucaſe. On voit meme par les 
fables qu'ils ſe ſont approprices, mais qu' ils 
ont mal traveſties , que les cultes d'Ado- 
nis & d'Ofiris appartiennent à une latitude 
encore plus elevee vers le Nord que le 
Caucaſe. Les memes traditions nous con- 
duiſent ſur la route des Atlantes juſqu'au 


pied de ces montagnes, le culte du Soleil 


eſt par- tout Etabli ſur cette route, depuis 


la Scythie juſqu aux contins de I Ethiopie. 
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T'Ofſiris de IEgypte , ! Hercule de Tyr, 
ſont de la famille d'Arlas. Ces peuples ſont 
donc ['origine de toutes les inſtitutions : ces 


temples magnifiques du ſoleil ſont leur ou 


vrage; le culte, les ceremonies furent dic- 
tes par leur eſprit; tout ce qui eſt mytho- 


logie, idolätrie, derive de cette ſource ; 


Saturne, Jupiter, Junon, Proſerpine, Apol- 
lon, Diane, Minerve, Hercule, ſont nes 
chez eux. Nous ne plagons point notre 
Pharamond ailleurs que chez les Francs; 
le Romulus des Romains ne fut pas Egyp- 
tien. On a vu des peuples traveſtir Thiſ- 
toire des autres pour ſe Papproprier ; on 
n'en a point vu fe depouiller de la leur 
pour en revètir des ëtrangers. Il faut con- 
venir que les Atlantes ont eu une grande 


influence ſur la terre antique! ſi ces noms 


de la fable ne ſont que des allegories, tout 
ce qu'elles ont d'ingenieux appartient aux 


Atlantes; ſi la fable eſt d'une tradition 
réelle, mais alreree , Vancienne hiſtoire 


eſt toute enricre leur hiſtoire : ils ont tout 
fair, tout produit dans la Phenicie, I Afie 


! 
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mineure, |laGrece I Egypte, & leurs traces 
ſubſiſtent dans les ruines des monumens 
conſacrès aux uſages que ce peuple avait 
diQes. Les faits qui S accumulent le rendent 
donc plus intereſſant. Cependant, Mon- 
ſieur, ce peuple eſt perdu comme celui 
qui fut l'auteur des ſciences; il n'a pas 
encore un aſyle ſur la terre. Tout reſpire 
ſon ſouvenir, exceptè le pays d'où il eſt 
parti pour conquerir une partie de I'U- 
nivers. Ce ſilence de fa patrie m' tonne, il 
faut qu'elle ſoit reſtee deſerte , il faut 
quelle ait diſparu, comme Platon nous 
le raconte. C'eſt à nous, qui cherchons ce 
peuple, de ſuivre la trace de ſes pas; mais 
arreres par le Caucaſe, dois-je vous propo- 
ſer de le franchir pour entrer dans ces ré- 
gions froides, aujourd hui preſque deſertes, 
don ſont ſortis ces voleurs de peuples & 
dempires , ces tigres qui ont dévoré les 
agneaux du midi? Les empires les plus flo- 
riſſans ont commencè par Tuſurpation. Je 
crains bien que les Atlantes, quoique fort 
anciens, nalent étè un peu tigres comme 


Fd 
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leurs ſucceſſeurs. Je n'oſe vous dire que les 


Atlantes ont pu étre voleurs comme les 


autres: peut - etre avaient- ils envahi les 


contrèes qu'ils ont animees de leur eſprit, 
& peuplèes de leurs inſtitutions. Pour 
Eclaircir- ce doute, il faut interroger le 
reſte de Aſie. Paime mieux vous mener 


dans la Perſe; c'eſt une contree cherie du 


cicl. Vous y retrouverez ce ſoleil que vous 
aimez; c'eſt le pays de la poëſie, nee de lin- 
fluence active de cet aſtre. Jai beſoin pour 
m' inſtruire de me concilier la bienveillance 
de ces peuples : je me preſenterai vos ou- 
vrages à la main, je lirai vos vers, & je 
leur dirai, Voilà l'homme qui a perfeQtionne 
le bel art que vous avez peut- etre invents, 


Je ſuis avec reſpect, &c. 
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SEIZIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 


Des anciens Perſes „& de leur plus 


anctenne hiſtoire. 


4 Paris, ce 26 Mars 1778. 


N ous ſommes dans un autre monde, 

Monſieur, en entrant dans la Perſe; mais 
ceſt un monde ancien: on y voit par- 
tout les traces dune culture antique, & 


ces grands monumens qui ſont les ouvra- 


ges du tems & de la puiſſance. Vous con- 


naiſſez les ſculptures ſingulières que M. 
| Danville a decrites (a), ces figures gigan- 


teſques taillees dans le roc, & qui forment 
de vaſtes bas reliefs; on dit que c'eſt-un 
monument de la gloire de Semiramis, il 
eſt certain que la tradition en eſt perdue. 


Sil appartient au regne de cette Reine, il 


* — 
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(a) Mem. de Acad. des Belles-Lettres, 
l | doit 
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doit remonter à des tems tres recules, à 
plus de vingt ſiecles avant notre cre; on ne 
peut pas meme fixer cette Epoque. Semira- 
mis eſt de Thiſtoire fabuleuſe de la Perſe: elle 
regna dans ces commencemens, dans ces 
origines ou Vobſcurite enſevelit tout, d'ou 
quelques grands noms s'echappent pour vi- 
vre dans le tems, mais ſans temoins, ſans 
preuves, & ſeuls avec leur gloire. Ce peu- 
ple eſt fier , dedaigneux , comme les no- 
bles, qui craignent de meler leur race, & 
qui n'en connaiſſent point la ſource. De- 
puis que vous avez quittè la Phenicie, 
les noms, les 1dees ne ſont plus les memes, 
Thiſtoire a change. Voyez ces hommes re- 
veètus de longs habits blancs, la tere ceinte 
d'une tiare; ces pretres. ſont les philoſo- 


phes de la nation; ce ſont les Mages qui 


portent le nom le plus antique de la ſa- 
geſſe (a). Les temples n' ont plus de fta- 
tues, les Dieux n'ont plus la forme hu- 
maine: le plus actif des elemens repreſente 


Mt 
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(a) Dans les langues orientales, le mot Mage ſignifie 
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la puiſſance ſupreme ; ; les Mages environ 
nent un autel d' od la flamme Seleve , & 


porte leurs veeux A T Eternel. 


Nous avons fait peu de chemin, Mon- 
ſieur, & voila un grand chase Li- 
dolatrie ne ſubſiſte plus: ici le culte eſt 
pur comme le feu qu'on y revere. Ces 
mœurs, ces religions différentes ſont la 
lumiere de Vhiſtoire. Quoique la nature 
ait place les Perſes aupres des Pheniciens 
on voit clairement qu' ils n'ont point la 
meme origine; ou du moins que, ſortis de 
branches deja ſeparces , avant de s'Ctre 
rapproches par le voiſinage, ils Setatent 


eloignès par les mœurs. Si une ſeule Emi- 


gration dé veloppëe, Erendue de lieux en 


lieux; de ſiecles en ſiecles, a produit les 


Phéniciens, les Phrygiens, les habitans de 


f J Egypte, de I Aſie mineure, de la Grece 


& de Italie, les Perſes ſont le fruit dune 
emigration différente. Il nen faut pas 
autre preuve que le grand caraCtere que 


nous venons de ſaiſir. 


Cette circonſtance me fait peur, \ je crains 
N 


* * 
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avoir perdu la trace des Atlantes; Sa- 
turne, Atlas, Jupiter; Hercule, ſont in- 
counus. Copardini le tems a bean diviſer 
les familles, il eft d'aneiens titres qui fe 
conſervent. Entrons dans les archives de 
rhiſtoire; avant de conſulter la religion & 
la philoſophie, il faut approfondir la tra- 
dition. Interrogeons les Mages qui en ſont 
depoſitaires. Vous avez dit que tous les 
philoſophes ſont freres, que tous les gens 
eclaires ſont du meme pays; je demande 
en votre nom; ils ne peuvent rien refuſer 
au Mage de Ferney. Voter e ce 3 UP me 
vevetent; - 1125 P 
H y eut abgeben Aue FOrient une 
race de creatures nommèes Dives & Peris 
par les Perſans, & Ginn par les Arabes; 
Les Grecs en ont fait leur Dios, les Ro- 
mains leur Drvus, nous en avons fair Ie 
Genie. Obſervons S abr rel doit avoir 
eté regardee comme excellente & ſupe- 
rieure , puiſqu'elle nous ſerr à deſigner 
Etre ſupreme, & le don de Feſprit le plus 
rare. Son nom renferme aujourd” hui tout ce 


L 5 


que les hommes admirent & honorent le 
plus ſur la terrè. Vous, Monſieur, a qui 


la nature à donné le genie, vous devez 
vous intereſſer 3 a Cette race illuſtre, vous 


en ètes I heritier. | 
On dit que Dieu avant la formation 


d Adam crea les Dives, & leur donna le 


monde à gouverner une, Ieſpace de 
ſept mille ans. Les Peris leur ont ſuccédé, 
& ont occupè la terre pendant deux autres 


mille ans (a). Les Dives etaienc puiſſans 


& forts , c'ttaient des Geans (5), les Peris 
Etatent meillenrs & plus ſages, La fable, 


qui ſe mele à tout pour tout defigurer , 


dit que les Dives ctaient miles & les Peris 
femelles : cependant ces deux eſpeces 
etaient diſtinctes, elles ne ſe rèuniſſaient 
point par I'attrait des ſexes; elles ètaient 


plutòt ennemies. Je m'eronne de ce qu'on 


a fait les Dives {i mechans. Jai aſſez de 
confiance à la ſignification des mots, je 
crois que cet 5 la mieux con- 


ern 
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ſervee des idèes antiques. Or j je vois ; dans 

Orient que le Divan eſt Paſſemblee des 
miniſtres depoſitaires de rautorité; ce mot 
répond à celui de Confeil parmi nous. 
Les Orientaux defignent donc Pautorits 
par Videe de force & de puiſſance qu ils 
ont emptuntèe du mot Dive, comme nous 
deſignons cette autoritè par Pidèe de fas 
gelle qui tient au mor Conſeil,” Ces' deno- 
minations peignent en mEme tems les 
mceurs. On regne en Aſie, parcequ on eſt 
fort, on commande en Europe , parce- 
qu on eſt ſage. Ce n 'eſt pas tout, Mon- 
ſieur, le mot Divan ſignifie encore un recueil 
d'ouvrages , de penſtes (a), en un mot 
une ſource d'inſtructions. Yen conclus que 
les Dives Etajent puiſſans & inſtruits, puiſ- 
que, malgrè la haine qu ils ſe ſont Arise 
malgré Popprobre de la mechancere Lond 

ils ont-ete-couverts, la tradition de leur 
force & de leur eſprit s eſt conſervẽe à ja- 
mais dans la langue de ceux qui de race 
en race les ont maudits. ee 


9 Herbelot, p · 298. 5 | | 2418 
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Glan, ou Gia bes- Gas, trai le mo- 
narque tex FPeris qu Fees. Il fut fameux 
par des expeditions: militaires & par de ſu- 
perhes ouvrages. Les pyramides d'Egypte 
ſont des monumens: de ſa puiſſance. Le bou 
clier de ce prince, auſſi fameux que celui 
Achille, fut long - tems conſerve., & 
paſla, comme un hericage de generation en 
generation. Ce bouc lier erait myſtẽrieux, il 
gut fallu un poëte comme Homere pour le 
decrire. Ce boucher ſervait, non contre 


les armes de laiguerre, mais contre celles 


de ia magie. L actronomie preſidair; a ſa 
compoſition, il déttuiſait les charmes, les 
amen; & cette tradition rapporte 
a, ces tems anciens les arts utiles & les arts 
aulibles., Gian-ben-Gian regna ; pendant 
2000 ans ſur les Peris. Après ce tems Eblis 


bl ade (a) Fae ane de Nen les 
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chaſſer a cauſe de leurs dẽſordres, & pour 
les confiner dans la partie de la terre la 
plus reculèe. Gian-ben-Gian fut atraque, 
vaincu dans un combat genèral & la na- 
tion diſperſee. Je vous prię d bſerver, 
Monſieur, que je vous offre la reponſe > 
la plus preſſante de vos objections; je vous 
donne les nouvelles que vous demandez 
de mon peuple anterieur. Ces traditions 
renferment- evidemment la notion d'un 
peuple deétruit & perdu. Les Orientaux 
Tont erprimẽe dans une ancienne Cpita- 
Phe, ou on lit; [977 eſt devenu le peuple de 
Gian, fils de Gian? Re garde ce que le 
tems en a fait. (a). Vous voyez; que les 
Orientaux vous repondent CUX-MEMES ,, & 
vous conduiſenc par la main à origine de 
leur race, pour vous montrer le pæuple 
que je vous ai indi- que. Vous mexigez pas 
que je vous rapporte les annales de c peu- 
ple as livres de ſcience & la part qu il eur 
aux wislüg ring ſublitaures, So. na les 


ers 
rapportant, je depoſerais contre moi; ce 
qui eſt antique n'eſt pas ſi bien connu. Je 
vous ai montrè d une part des inſtitutions, 
qui reclamenr des auteurs dignes de nos 
eloges: de Tautre, j je vous ai montre dans 
les Atlantes des hommes qui ont peuple 
une partie da monde, qui ont laifſe leur 
eſprit dans un culte ètendu & long- tems 
reſpectè. Je vous rappelle ici un peuple ëga- 
lement ancien, qui a laifſe une longue me- 
moire après lui, une idée de force & d'inſ- 
truction, un peupie a qui Fon rapporte des 
monumens impoſans, tels que les pyrami- 
des d Egypte. Ces peuples qui ont eu tant 
influence ſur la terre, peuvent avoir 
fonde Taſtronomie, Þ > a cre wy toy 5 
& oublice, 70 

Salomon ou Soliman, fur le nom gene- 
rique des anciens & pala ans monarques 
de Orient; les Orientaux en comptent 
juſqu a 7 Les montagnes de Caf renfer- 
maient une galerie bitie par un gèant nom- 
mé. Argen. LA talent les ſtatues de ces 
Solimans, ſous des figures ſouvent fort gx» 
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traordinaires; les unes avaient pluſieurs 
tètes, pluſieurs bras; d'autres portaient des 
teres d'elephant, de buffle, de ſanglier. 
Vous voyez, Monſieur, dans cette tradi- 
tion Lorigune de ces idoles , chargees d'une 
infinitè de teres ou de mains, que Von 
trouve dans la Siberie , juſqu au Japon & 
dans IInde (a), Canoun ou Fanoun erait 
la capitale de ces Solimans. Trois d' entre 


eux y avaient regne I ooo ans; les plus au- 


thentiques, C eſt- a- dire ceux dont les noms 
ont EtE conſerves , ſont au nombre de 
neuf (6). Caherman-Catel trouva dans le 
pays de Schadoulian une colonne de mar- 
bre d'une grandeur & d'une groſſeur ex- 
traordinaire, poſte ſur une baſe qui por- 
tait une inſcription gravèe en caractères 
Bialbaniques, maintenant inconnus aux 
Orientaux, mais alors intelligibles: elle 
commengait ainſi, Je ſuis Soliman Hak- 
2 (c). Si Lon ajoute ce nom aux neuf au- 


— 
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(a) voyes la rroiſieme des Lettres 2 M. det Yolaire, 8 
P. 12 S er er eee 
(59 1 "Woe 8 
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Ce) Idem, ibidem. 
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tres, on aura les dix generations comprees 
_ Beroſe avant le deluge. 

-- Caramararh tur, ſelon les Perfans, le 
premier de leurs rois, le premier roi du 


monde, & le me me que Adam des Hé- 


breux. Quelle que ſoit {on antiquitè, au- 


cun Perſan ne conteſte que le premier il 
monta ſur un rrone , & leva le tribut ſur 


les peuples. Ce tribut fut une juſte recon- 
naiſſance; il avait retire les hommes des 
cavernesou ils habitalent, il leur fit batir 


des maiſons & des villes; il inventa les 


etoffes pout les ſubſtituer aux peaux dont 
on ſe couvrait, & la fronde pour ſe defen- 
dre. Mais ſi Caiumarath fut le premier a 
monter fiir le trone, il fur auſſi le premier 
à en deſcendre; il le quitta pour adorer 
Etre ſuprẽme , & ſe repoſer en paix de- 
vant lui. II lui reſtait un fils nommè Same, 
auquelł il reniit la couronne en fe retitant 
du monde; mais bienror ſon fils mourut 
aſſaſſins, par les Geans.. Le pere remonta 
ſur le trone pour venger ſon fils, pour rer 
trouver ſon cotps. C'eft en le faiſant lobu- 
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mer, qu'il ordonna d'allumer un grand feu 


ſur la foſſe; il ſouhaita que ce feuy fut en- 
tretenu & conſerve; de la naquit le culte 


du feu dans la Perle (a). Mais cette origine 


eſt pas bien trouvée; elle ne tient ni à 
la nèceſſitè, ni à la nature, qui ſeules peu- 
vent rendre les inſtitutions durables. Il eſt 
evident e que les Perſes incertains de cette 
origine, ont voulu rendre leur culte plus 
antique & plus impoſant , en Fattribuant 
au premier de leurs rois. Huſchenk , fils 
de Siamek , petit-fils de Catumarath , fut 
ſon cee Ce nom ſignifie ſage & pru- 
dent. On lui donna du conſentement des 
peuples le ſurnom de Piſchdad, qui ſigni- 
ke le juſte & le legiſlateur parcequ il fut 


Faureur des plus anciennes loixde Orient. 


Ce. titre honorable paſſa 3 ſes ſucceſſeurs, 


qui, formerent  Pancienne dynaſtie des 
Piſchdadiens. Ceſt lui qui fouilla les mi- 


es, qui en tira les mètaux pour le ſer- 


vice de Hagticulture & de la guerre; il ar- 
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(a) Herbelot, p. 243. 
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roſa les terres par des canaux; il fonda la 
ville de Sous, aujourdhui la ville de Suze, 
celle d'Iſpahan, celle de Babel ou de Ba- 
bylone : ces origines ſont, comme vous le 
croyez bien, fort incertaines. Il eſt auſſi 
peu Able que ce prince ſoit lau- 
teur d'un livre intitulè, Ia Sageſſe Eter- 
nelle, & ſurnommè le Teſtament de Huſ- 
chenk. Vous ne jugerez pas ce teſtament 
plus authentique que celui du cardinal de 
Richelieu; mais fi ce cardinal n'cut pas 
ere un grand politique, on n'aurait pas mis 


ſous ſon nom des conſiderations bonnes ou 


mauvaiſes ſur le gouvernement. Si Huf- 
chenk navait pas &te un monarque fage & 
eclaire; sil r'avait pas laiſſè une memoire 
reſpectable, on ne lui aurait pas attribue 
ce livre de la Sageſſe des tems, ouvrage qui 
merite d etre eſtime , & qui ſubſiſte en- 
core. Les expeditions Inilicaires deceprince- 
ſont decrites dans une eſpece de Roman. 
Nous ne pouvons pas nous en moquer, 


puiſque nous avons les hiſtoires des cheva- 


liers de la table ronde & des douze pairs 


\ 
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de Charlemagne. Nous ne creuſons pas 
Yanciquite pour y bitir nos fables; notre 
ignorance deſcend à des tems afſez moder- 


nes: mais enfin ces fables rEmoignenrt 


1 


qu 'Amadis „Rolland furent de braves che- 
valiers francais, dont les fairs d armes ont 
merits Vexagerarion des peuples, & les em- 
belliſſemens des poeres. Nous devons juget 
de meme les romans Perſans. Huſchenk, 
diſent- ils, fit ſes exploits, monte ſur un 


cheval a douze pieds, qu'il eut peine à 


dompter. Cet animal, nè de Laccouplement 


d'un crocodile & Fs la femelle d'un hyp- 
popotame, fut trouve dans Pele Seche, ou 


nouveau continent. II fallut uſer de force 
& de ſtratageme pour le ſoumettre; mais 


des qu Huſchenk sen fur rendu maitre, il 


n'y eut point de geans qu'il ne terraſsat, 
point de peuples qu'il ne put conquerir. 
Vous voyez, Monſieur, que les heros ont 
toujours eu des montures merveilleuſes. 
Cependant ce malheureux prince fut tus 
par un grand quartier de roche que les 
 Geans ſes ennemis lui lancèrent dans les 
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rr: 
derroits des montagnes de Damavend (a). 
Les Dives, que le diable avait chaſſes 
aux extremites de la terre, ſubſiſtaient en- 
core: ils Etaienr cantonnes dans les mon- 
tagnes de Caf. Fexpliquerai ailleurs la pos 
fition de ces montagnes. Les Dives paſſaient 
leur tems à rourmenter les Peris par une 
guerre continuelle, & à faire des courſes 
dans la Perſe & dans IInde; ils ſerraient 
leur butin dans des cavernes. Vous voyez, 
Monſieur, antique ſource de nos idées 
populaires, que les diables amaſſent & re- 
cèlent des trèſors caches dans les flancs des 
montagnes , ou dans les vieux chiteaux 
abandonnes. Thahamurarh , perir-fils de 
Huſchenk; fur le troiſitme roi de, Perſe. 
Cetait un heros, le plus redourable « enne· 
mi des Dives; il fut ſurnomme Diy-bend, 
le vainqueur des Dives ou des Gëans. Il les 
pourſuivait, les combattait par - wuz. & 
apres les avoir vaincus, les tenait few 
dans des grotres ſouterraines. Vous avez 


— — 
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(4) Herbelot, p. 464. 
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lu, Monſieur, les Mille & un jour; ces 
contes qui ſont le tableau des mœurs & 
de la croyance Orientale: vous pouvez vous 
ſouvenir d avoir vu les Afries, les'genies 
malfaiſans , ainſi enchaines dans les en- 
trailles de la terre. Thahamurath fonda des 
villes, telles que Babylone, Ninive, Amida, 
Diarbeck, &c., mais je ne vous garantis 
point Ces traditions; | Je vous raconte des 


fables ou nous cherchons des vèritès anti- 


ques, comme hi tirait 66; Tor du fu- 
mier d' Ennius. 

Thahamurath avait comme Baie 
ſa monture , mais une monture plus rare 
& plus vite. C'erait un, oiſeau nomme Si- 
morg-anka ; on Vappellait le grand Oiſeau , 
Toiſeau admirable, le griffon merveilleux. 
Cet oiſeau eſt raiſonnable, il poſſede tou- 
tes les langues, & il eſt capable de reli- 
gion (a); on wen donne pas d'autres dé - 
_ rails; Mais cet oiſeau ne ſerait- il pas le pls 


nix invent Sau le Nord, W 


* mn 


n — 
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(a) Herbelot, p. 1016, 
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— ET. 11h; 
FEgypte, & dont les Orientaux auraient 
change la deſcription & Vhiſtoire? Je ſuis 
dt autant plus porre a le croire, que ſi nous 
_ Ecoutons cet oiſeau, il dir de lui-mème 
qu il a vu les creatutes & les revolutions 
des ſiecles Ecoules. avant Adam (a). II a 
vu naitre, finir douze fois le grand ſiecle 
de 7000 ans; & quoique ſi vieux & ſi inſ- 
truit, il ne ſait combien il lui en reſte à 
voir (5). Cet etre qui voit tant de choſes 
ſucceſſives pourrait bien etre le Soleil, qui 
Eclaire les generations des hommes & des 
empires, & qui dure, tandis que tout paſſe 
ſur la terre. Les monxagnes de Caf eraient 
ſans doute bien éloignèes, puiſque Thaha- 
murarh eut beſoin de cet oiſeau pour S5 
tranſporter; il y ſecourut les Peris, il yain- 
quit le gèant Argenk, le geanrt Demruſch. 
Celui- ci tenait priſonnière Mergian Peri, 
Ceſt- A- dire la fee Mergiane, qui eſt de no- 
tre connaiſſance. Grace a Thahamurath 
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qui Pa delivree, elle a paſſe en Europe où 
elle a ètè naturaliſèe. Cette fee engagea 
le prince dans une nouvelle guerre contre 
le gearit Houdkouz ſon ennemi; il y perit, 
ſoit qu'il n'ett plus ſon oiſeau, ſoit que ce 
Fur le terme inevitable de ſa deſtinte (a). 

Gramſchid , ſon frere, ou ſon neveu, lui 
ſuccèda; c'eſt lui qui fonda la ville d Ele- 
kar, ou de Perſépolis: jen ai parlé dans 
Thiſtoire de Faſtronomie ancienne (59. Ce 
prince après avoir regne 500 ans, ſe crut 
immortel, & voulut avoir les on di- 
vins. Dieu le punit, il fut détroné, & il 
paſſa 100 années à parcourir le monde. 
Les Orientaux lui donnèrent le nom de 
Dhulcarnein, qui ſignifie aux deux cornes, 
Ceſt Vepithcre des conquerans qui ont ſub- 
Jugue les deux extremires du monde, FO- 
rient & TOccident. Alexandre merita ce 
ſurnom, il fut le ſecond vainqueur de A- 
fie dans la tnemoire des Orientaux (c). Lu- 


— 
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( a) Herbelot, p. 1017: 
(6) P. 129 & 353 | 
(e) Herbelot, p. 395 & 317: 
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err 
ſurpateur Zohac fut cruel, les Orientaux 
ont charge ſa mémoire - Pinvention des 
ſupplices (a). Feridoun, fils de Giamſchid, 
remonta ſur ſon trône apres ſa mort. Ce 
jeune prince reconquit {on royaumea P aide 
d'un forgeron , qui ameura le peuple, & 
qui ſe faiſant un erendard de ſon tablier de 
cuir, attache au bout d'une lance, a mé- 


rice, apres avoir chaſſe Puſurpareur , que 


dan conſetvãt cet crendard ſingulier, 


Fornar de pierres precieuſes, & en fit la 


bannière des rois de Perſe. Les Arabes sen 
emparerent dans une bataille gagnee contre 
les Perſes, ſous le califat d' Omar; & lon 
dit que Varmee entière fut enrichie du par- 
tage de cette . precieuſe dépouille. Feri- 
doun ayant pris Tuſurpateur Zohac, le tint 


enfermè dans les montagnes de Damavend. 
Ces montagnes & celles de Caf ètaient les 


priſons univerſelles; on y enfermait les 


geéans & les malfaiteurs: c'erait la Siberie 


de cet empire. Le diable y avait relegue 


. 
pe * lt _— * * * 


(a) Ibid. p. 948. 
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les Dives; les homines y repouſſaient leurs 
ennemis, Feridoun fut un des heros de la 
Perſe; on ne {airmemes'il n'eſt pas le Dhuk 
carnein, celebre dans Vancienne hiſtoire, 
& dont la tradition ne permet de fixer ni le 

tems ni le nom propre. [Il erait ſage; c'eſt 
lui qui a dit, Ia vie de Phomme eſt un joui- 
nal, il ny fuut Ecrire que de bonnes actions. 
OCuand un homme de bien eſt ſur le point 
de paſſer duns Pautre vie, que lui im porte 
de mourir ſur le tröne ou ſur le pave ? Fé- 
ridoun manqua cependant de ſageſſe par 
cette indifference ; il ent da mourir fur le 
trone , mais il en deſcendit, & partagea 
ſes erats. Laine de ſes fils eur la Perle, les 
deux autres la Tartarie & la Chine. Il fe 
retira du monde comme Caiumarach, ſans 
etre plus heureux que lui dans fa retraite ; 
elle fut troublee par Yambirion & les que- 
relles de ſes fils. Il reprit le gouvernement; 
mais les liens politiques une fois rompus 
ſe renouent mal: un Roi qui remonte ſur 
le rrone n'y remonte jamais qu' avec fai- 
bleſſe. Feridoun regut des outrages de ſes 
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fils; Trage, ſon fils aine & chert, fut maſſa- 
crè: on lui en envoya la tere. Manugehier, 
fils de cet Irage, vengea. par la mort de ſes 
oncles le meurtre de ſon pere & P'affront 
de ſon aieul (4). Mais les peuples ſur leſ- 
quels il regnait s amolliſſaient, la Perſe ne 
pouvait reliſter a la Tartarie ; le Midi a 
toujours Ere ſubjugue par le Nord. Afra- 
ſiab, fils d'un de ſes oncles , lui fit long- 
tems la guerre ; Manugeher eut peine a 
conſerver un Empire qui erait ſur ſon de- 
clin. Les derniers Rois furent Naudar, fils 
de Manugeher, Zab, Guſtnb ; mais rou- 
jours trouble par les invaſions. des Tarta- 
res, cet etat ne retrouva quelque tran- 
quillite que ſous un etranger nomme Cai- 
cobad , qui fonda une nouvelle dynaſtie. 
Il fe diſait de la race des Peiſchdadiens ; 
mais la preuve qu'il n'en était pas, c'eſt 
qu'il a fonde une dynaſtie , & que ſa tige 
a pris un autre nom. Voila, Monſieur, le 
tableau de Vancienne hiſtoire des Perfes. 


a 4 
EY * * 7 * * 
__ — — 


(a) Herbelot 4 p. 347 & 348. 
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Je ne dirai pas qu aucun fait ne puiſſe ere 
conteſte; mais la maſſe des faits, la ſuc- 
ceſſion des Rois, les guerres ſoutenues & 
deratilees, annoncent un fonds d' exacti- 
rude (a). S'il sy eſt melè des fables, Ceſt 
que Pimagination & la mèmoire fe ſont 
aſlocices : I'une cree & ajoute, tandis que 
l'autre raconte. C'eſt votre faute, ou du 
moins celle des poëtes vos predeceſſeurs. 
Vous avez ſuccede a Virgile, a Homere; 
Homere avait remplace Orphee ; Orphee 
entendit tous les poetes de Orient, dont 
le tems a englouti la gloire: ce font eux 
qui ont conſerve la tradition; mais en Tal- 
rerant pour Tembellir, pour la faire rete- 
nir. Et ſans ces embelliſſemens que ſau- 
rions- nous? Dans Veſpece humaine, en- 
core plus ſenſible que curieuſe, plus avide 
de plaiſir que d inſtruction, rien ne plait 
generalement & long- tems, que par La- 
grément du ſtyle; la verite ſeche auroit 


— at. And — — 


: (a) Ia chronologie eſt aſſez bien ſuivie pour appuyer 
cette aſſertion, Ces Peiſchdadiens ont regne pendant 245% 
ans 7 mois. M. Anquetil Zand Aveſtæ, t. II, p. 412. 
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tte tuce par Vennut, Vous avez tout mel6, 
tout aflinule pour rendre tout intéereſſant. 
Vous avez donne a la nature une ame & 
une yolonte; fes cauſes ſont des paſſions, 
ſes mouvemens ont des motifs, chacun de 
ſes phenomenes eſt un ere agiſſant comme 


nous, ſenſible comme nous, & qui nous 


touche par ces reſſemblances. Lhomme, 
qui ſe retrouve par- tout, noubliera les 
principes caches ſous ces emblemes que 


lorſqu'il pourra s oublier. Vous avez tranſ- 


portè au contraire la nature & toute fa 
puiſſance dans Thiſtoire ou la verite ne 
place que des hommes & des moyens hu- 
mains ; mais ces hommes ſont grands, 
avec ces moyens ils ont fait de grandes 
choſes! Torgueil, crainte de ſe meſurer, 
auroit detourne la vue; vous avez appelé 
des genies qui commandoient aux fleuves, 
aux vents, aux orages, des genies amis 
de Fhomme , qui maitriſaient, liguaient 
les elemens pour favoriſer ſes entrepriſes. 


Vous avez imagine la fortune pour con- 


ſoler Fincapacite 3 la force naiſſait de la 
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hauteur de la taille, le courage était une 
inſpiration divine: Tadtivitè du genie , 
preſent par- tout, la celerite des opera- 
tions n'ttonne plus quand votre heros 
eſt porre par un oiſeau. Si je dois me- 
tonner, c'eft que ces heros avec de tels ſe- 
cours, men aient pas fair davantage. Je 
m Arnd du ceriompbe de Fhumanite 
dans des tems on elle ètait favoriſée; je 
trends hommage a la ſuperiorite „ par Fart 
que vous avez de placer hors de mon ef- 
pece ce qui weft rèellement que fa per- 
fection: rien n'eſt plus ingenieux , ni plus 
adtoit pour faire durer la gloire malgrs 
Penvie, & pout amener le vulgaire A Sen- 
tretentr volontiers des grands hommes. 

Si la veritè morale & phytique eſt ref- 
pectèe dans vos fables, fi le vieillard deja 
glace reconnalt la paſſion de ſa jeuneſſe, 
dans Famour portant la flamme & les fle- 
ches, dans Pamonar fur- tout couverr d un 
bandean , Sit reconnait ſe vanire paſfée 
dans Narciffe amouremx de fon image, fi 
au moment où Fon ſe retire de Bacchus & 
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de FAmour , on voit le tems qui nous 


prend par la main (a), de meme la veritè 


eſt ornèe, mais non pas derruite«dans les 


poclies hiſtoriques, Un petit Prince a en- 


levè une jeune femme, de petits Rois unis 
ont ſaccage une ville, & un grand potete en 
a fait une hiſtoire mEmorable; un autre 
grand poëte a chants un Prince cheri de 
fa nation; nos anciens Romanciers, qui 


renatent un peu a la pockie , ont celebre 


les exploits du tems de Charlemagne. Les 
anciens poëtes perſans, les Hiſtoriens, les 
Romanciers que d'Herbelor a depouilles 
pour compoſer {a bibliotheque orientale 0 
ſont auſſi croyables que ceux d' Europe. 
Tous ces fairs ont exiſte , toutes ces cou- 
leurs brillantes ont cre placees ſur un fond 
vrai. Les premiers vers n' ont ets produits 
que pour conſerver la tradition, pour la 
rendre vivante, imagination y a ſeme ſes 


fleurs; mais vous en avez tant fait naitre 


de ces fleurs, que vous m'aiderez à les 
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(4) M. de Voltaire, tome II, Page 129. 
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diſtinguer; ce qui reſtera nu & ſimple ſera 
Fhiſtoire formee de la verite , & digne des 
regards de la philoſophie 


Je ſuis avec reſpect, &c. 
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 DIX-SEPTIEME LETTRE- 
A M. DE VOLTAIRE. 
Des Fees & des Peris. 
A Paris , ce 31 Mars 1778. 


Les Fees „comme vous le voyez, Mon- 
fieur , fon nees en Aſie; la féerie eſt un 


ment nomme le Ginniſtan, Etait la patrie 
de ces ètres fantaſtiques: la ville capitale 
Erait de diamans (a). Vous n'en ſerez pas 
ſurpris: ces ètres avaient a leur diſpoſition 
toutes les forces de la nature; les élé- 
mens leur obèiſſaient; ils avaient la puiſ- 
ſance de creer , ils Font employee pour 
la magnificence de leur demeure, ou pour 
ſatisfaire les hommes qui demandent ſur- 
tout des richeſſes. Et quand les diamans, 
les marbres precieux , n'auraient Ere que 


„„ 
* 


(a) Herbelot, p. 765. 
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je produit d'un charme, quand cette ma- 


gnificence n aurait ere qu'une illuſion, i 


nen faut pas davantage à notre fable eſ- 
pece. Ce quelle poſſede la rourmente , 
ce qu'elle croit poſſeder la rend heureuſe. 
Lillufion eſt aſſiſe aux commencemens de 
la vie, & quand [age & la verite viennent, 
les illuſions s'effacent, & le bonheur Se 


loigne avec la jeunefle, Ces erres bienfai- 


ſans qui pouvaient nous enrichir, qui nous 
apportaient de la protection & des ſecours, 
ont vecu dans lefpric de homme, parce- 
qu'il ſe ſent faible, parcequ il cherche de 
rappui dans la nature contre les dangers qui 
Fencourent, & ſouvent contre hi-méme. 
Aucun homme navait vu des fees, avait 
etè ſecouru par elles, mais Fhiſtoire erair 
remplie de leurs bienfaits; on citait des 
héros, morts a la verite depuis long -· tems, 
qu'elles avaient combles de biens & de 
gloire. Cen crair aflez pour la generation 
vivante & avide de ces fables; le bonheur 
qu'on neut point hier peut arriver demain; 
on a tout quand on a J eſperance. 


meren 

- Ceft, Monſieur, une idée bien ſingu- 
lière que celle de ces eſprits qui nous entou- 
rent, qui vivent d'une maniere inviſible 
dans les Elemens, ou qui re{ident dans tou- 
tes les parties de la nature pour en animer 
les productions. Comme dans notre vie 


traverſèe, nous ſentons le beſoin d'une vie 


meilleure, nous ſentons par notre faibleſ- 
ſe, par notre dependance, que la nature 
eſt mue par quelque choſe de plus puiſſant 
& de plus parfait que nous. Ce ſentiment 
interieur a dirigè Vimaginarion , qui, plus 
groſſière ou plus delicate, a donne naiſ- 
ſance a diflerens etres, a differentes eſpeces 
deſprits que nous devons diſtinguer. Quand 
homme a decouverrt la ſubſtance immor- 
telle qui ennoblit ſon exiſtence, il Va de- 


robèe a la deſtruction, il lui a donne avec 


juſtice Iimmorralire. La matière peut cir- 
culer ſans ceſſe, elle enveloppe les ames, 
mais elle ſeule eſt deſtructible. Nous tenons 
à la terre, nous craignons de la quitter, 
nous jugeons par le moment preſent que 
les ames doivent Etre bien aiſes d'y revenir. 
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Ces ames, qui voltigent autour des lieux 
cheris de leur exiſtence mortelle, ſont une 
de ces eſpeces d'eſprits. Les Lutins, les Le- 
mures , les Larves des Romains, eraienrt les 
ames des mechans. Elles conſervaient Ven- 
vie de nuire, elles ne nous ſuivaient que pour 
nous faire du mal. De la les ſacrifices, les 
expiations pour les adoucir & pour les eEloi- 
gner. Les ames des bons eratent nommees 
Lares ; tour les rappelait, les fixait aux lieux 
ou elles avaient été heureuſes; &, ce qui 
eſt plus encore, où elles avaient fait le 
bonheur des autres. On les croyait aſſiſes 
au bord des foyers domeſtiques; c'eſt IA 
que dans les ſoirèes d'hiver, le pere deja 
blanchi par Vige inſtruiſait en leur preſence 
la jeune famille. Ces Lares eraienr la pro- 
tection, la defenſe commune, il ne fallait 
pas les perdre de vue ſans nèceſſitéè, il fal- 
lait les invoquer pour le retour. Le meme 
principe, qui chez les Atlantes avait fait 
eEcrire dans le ciel les noms des ancètres, 
les plagait ici dans la maiſon paternelle pour 
la rendre plus chere. A la Chine, les ta- 
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blettes ou ces noms tracès ſont expoſès à 


la veneration filiale ont encore la mime 


ſource; tant le reſpect de Vige & de la 


vertu eſt grave dans le cœur humain | Mais 


Monſieur, ce retour des eſprits ſpares des 
corps, ces ſuperſtitions, que, par leur but, 
Jolerais appeler des ſuperſtitions morales, 
tiennent à la croyance de Fame immor- 
telle. Chez les peuples prives de la revela- 
tion, elles n'ont pu naitre qu'avec cette 
croyance , & lorſque I homme, plus libre 
de ſes appetits groſſiers, a connu ſon em- 
pire & ſa veritable nobleſſe. Ces ſuperſtt- 
tions ont donc ètè produites dans un tems 
de lumière; elles ont ere durables, parce- 
qu elles tenaient à la ſenſibilitè. Les genies 
protecteurs, les genies tutèlaires des Em- 


pires & des hommes, ètaient autre choſe. 


Jy appercois Veſprit des peuples, le carac- 


tere de Thomme , c'eſt ce qui fait le bon= 


heur des Empires & la ſageſſe de la vie. 


Le genie du peuple romain fut le pou- 


voir de Forguetl inflexible & de la vertu 


guerrière; le genie de Socrate la lumière 
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de ſon eſprit. Eloignez-vous d Octave, 
difait-on a Marc-Antoine, vorre gente re- 
doute le ſien. Quand les chefs ſont aux 
priſes , ils combattent par leurs caractères, 
il faut que le faible cede au plus fort. Le 
genie n' Etait done que cet aſcendant, ou 
la vigueur de Tame & de la penſèe, qui 
ſouvent ſemble maitriſer la fortune. Mais 
le vulgaire n'eſt point fait pour ces expreſ- 
ſions métaphyſiques, il Saccommode mieux 
des etres qu'il cree. Il en imaginait de forts 
&& de faibles qui combattaient pour nous: 
les fortunes ètaient diverſes, mais les re- 
vers nhumiliaient pas: on n avait a ſe plain- 
dre que d' avoir eu un genie trop faible. 
Voyez , Monſieur, comme nous gardons 
toujours quelque trait de la verite dans nos 
erreurs. Le genic eſt en effet le ſeul agent 
ſur la terre, il n'y a d homme a homme que 
la . des genies. 

Les Dieux inferieurs du paganiſme ap= 
partiennent encore à une lumiere melee 
d'ombre & d'erreur, Les Nymphes des bois 
& des fontaines, les Divinites des fleuves 


& de la mer, celles des vents , rie teprd 
ſentaient que les phenomenes de la nature, 
Ce ſont, nous Vavons dit, les cauſes ſecon- 
des, enſeignees par les philoſophes, per- 
ſonnifices par le vulgaire; c' eſt le reſte d un 
ancien ſyſteme phyſique, mal ſaiſi, mal com- 
pris dans des conceptions eEtroites. La chai- 
ne de Platon n'eft que l'idèe de ces ètres, 
mais reſtauree dans une conception ſubli- 
me, Elevee à la hauteur du genie du phi- 
loſophe , qui, seffrayant de P'intervalle ap- 
percu entre la divinitè & homme, en a 
voulu remplir la diſtance par une échelle 
detres intermediaires. Vous voyez tout ce. 
que cette generation ſuppoſe; avant cette 
tehabilitation dune idèe philoſophique; 
avant Platon, il a fallu des ignorans qui 
defigurafſent le beau ſyſeme phyſique ; 
imagine par des predeceſſeurs , cache det- 
riere la nuit, qui ſe leve à Pepoque de la 
barbarie. Cette filiation nous conduit donc 
pour Fotigine de ces idées x un tems ou ron 
Etait Eclaire. z 
Les Fees ne ſont point tout __, Mons 
ſieur, 
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ſieur; ce neſt ni Faſcendant du caractère 


qui lutte contre la fortune, ni ces reſtes de 


exiſtence humaine, voltigeant autour de 
nous, reverus de nos affections, animés 
encore du regret que nous ſentons à quit- 
ter la vie: ni ces cauſes perſonnifièes, ces 

erres qui ne ſont que le mouvement de la 
nature, charges. par nous de faire couler 
les fleuves, vegerer:lesarbres ; ſouffler les 
vents, & ſoulever les flots. Les Fees ſont 
les filles du tems, qui embellit & exagere 
le paſſe. Les fees, les genies, ſont des ètres 
purement humains, revetus: de notre pro- 


pre forme; ſouff ant, vieilliſſant, mourant 


comme nous. Ces genies ne ſont pas comme 
le votre, qui eſt immortel & qui ne vieillit 
point; ils ont ſeulement conſervèë, comme 
vous, la longue vie des premiers ſiecles. Ils 
ne ſont pas ſujets à la mort dans nos Ro- 
mans modernes, mais prenez garde que 


cette immortalitè eſt notre ouvrage. Les 


Orientaux ne penſent poine ainſi. Liſez 

les Mille & un jour, ou leurs mœurs & 

leurs opinions ſont peintes par eux-memes, 
L 


vous y verrez qu'on annonce à Cheheriſ- 
rant, femme de Empereur de la Chine, 


la mort de ſon pere, Roi des genies (a). 
D'Herbelot vous declarera formellement 
que les Dives n etaient point de purs eſ- 
prics, ils avaient des corps, ils Etatent ſou - 
mis: à la mort (). Voila;la marque la plus 
certaine de humanits. Les Perſes appel- 
lent Diymardum, un animal ſauvage qui 
a la figure humaine (c). Ceſt le faune, le 
ſatire des anciens, c'eſt: Lorang- outang de 
nos jours. Nous en pouvons tirer cette con- 
cluſion, que le mot Dive a ere primitive- 
ment le nom de homme; idee attachee: 
à ce mot s eſt amplifice;par I'eloignemenr: 
des tems, par Pobſcuritè de la tradition; 
elle s eſt denaturèe en paſſant dans la lan- 
gue des Perſes. Les hauts faits des Dives, 
la force dont ils etatent doues, les ont de- 
puis Eleves au- deſſus de homme, en ont 
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fait une eſpece diſtincte & ;{upericure:y 
comme la ſageſſe & la preponderance'des 


vieillards ont conſacrè le mot meme, & en 
ont fait un titre de ſuperiorite-(a): Ces 
Dives, ces Peris avaient regne ſur la terre 
pendant 9000 ans, diſent les traditions fa- 
buleuſes des Perſans. Lorſque la terre fut 
donnee a Adam & a ſes enfans, ceux ci re- 
leguerent ces creatures anciennes & privi- 
legices dans les montagnes de Caf. Ils eu- 
rent cer avantage ſur une eſpece qui en 

avait tant ſur la leur. Ne reconnaiſſez vous 
pas ici, Monſieur, ce qui a du ſe paſſer ja⸗ 
dis. Les hommes, en ſe multipliant, ſe ſont 
rèciproquement repoulles,,- les plus forts: 
ont chaſle les plus faibles : des peuples ſe 
ſonr Eleves, tandis que d'autres ont ere 
derruits. La vie de Gian, fils de Gian, 
Monarque des Peris , eſt celle d'un hom- 
me; il barit des pyramides , il fait des ex- 
peditions ü (9): b a vecu 2000 
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ans, Ceſt qu'on compte ſa dynaſtie, la 
duree de ſa race comme la prolongation de 
ſa vie. Les Dives ont regne 7000 ans, ils 
ont ere forts, C eſt· dire puiſſans; mechans, 
ceſta-dire-conquerans : ils ont tourmentè, 


pourſuivi les peuplades iſolè es, qui etatent 


fans union & ſans defenſe. Ils habitaient ſans 
doute ſous un climat dur qui donne de la 
vigueur, & dans des lieux agreſtes, ou le 
beſoin du travail neceſſite Finduſtrie. Ces 
tigres du Nord pillaient les plaines, & dé- 
poſaient leur butin dans les cavernes des 
montagnes. Les agneaux du Midi, las de 


ces excurſions deſolantes, ſe ſont raſſemblès, 


ils tenaient cette benignite d'un ſol plus 
fertile & d'un ciel plus favorable; leur ſo- 
cietè a forme un Empire, qui fut celui des 


| Peris : les agriculteurs ſont doux, hoſpita- 


hers & bienfaiſans. Les Dives cependant 
ſubſiſtaient toujours, & la guerre s etablit 
entre les deux peuples. Les Peris ſe forti- 
fièrent contre un ennemi commun par Tal- 
liance des anciens Perſans, lorſque leur 
empire fut fonde par Caiumarah. C'eſt pour · 


» 
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quoi vous voyez Huſchenk , Feridoun, le 
vainqueur des Dives, ſe tranſporter. aux 
pays des Dives & des Peris, ſecourir ceux- 
ci contre ceux-la , & rendre la paix aux 
uns en repouſſant, en contenant les autres 
dans les montagnes. Les Orientaux nous 
atteſtent qu un ancien peuple, que pluſieurs 
peuples meme , ont Ete detruits.. Queſt de- 
venu le peuple de Gian, fils de Gian? Re- 
garde ce que le tems en a falt. Les Dives 
& les Peris ne vivaient donc plus que dans 
la mEmoire des hommes, & ne ſe retrou- 
vatent que dans les Romans. On vous ex- 
plique la ſource de cette puiſſance ſurna- 
turelle, en vous diſant que les Dives etaient 
des geans. Toutes les traditions de la terre 
Saccordent pour faire de ces geans une des 
premieres races des hommes. La circonſ- 
tance de la hauteur de leur taille annonce 
que leur vigueur était grande, mais hu- 
maine; elle prouve que la difference indi- 
viduelle était phyſique. 5325 

Ces montagnes de Caf ſont decrites par 
des fables; elles ſont polces ſur une pierre: 


* 
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Dieu agite, quand il veut faire trembler 
la terre. Quiconque aurait une parcelle de 
cette pierre pourrait faire des miracles; 
elle eſt dune ſeule emeraude, & les rayons 
qu'elle reflechit font la couleur azuree du 
ciel. Ceſt ſans doute la ſource des mines 
de pierres precieuſes; des debris de ce pivot 
du monde viennent toutes nos richeſſes. 
Ces montagnes de Caf ſont tres vaſtes, & 
toutes les autres nen ſont que les branches; 
c' eſt la que les aſtres ſe levent & ſe couchent. 
On dit, lorſque le ſoleil parut ſur les mon- 
tagnes de Caf; on dit depuis Caf jufqu*t 
Ca,, pour dire d une extremite du monde 
a Yaurre. II faut paſſer pour y arriver un 
tres grand eſpace de pays renebreux, où le 
ſoleil ne porte point la lumiere. Nul hom- 
me n'y peut aborder, Sil n'eſt conduit par 
quelque intelligence ſuperieure , par quel- 
que fee ou genie. Auſſi eſt- ce la que les Di- 
ves ont ers relegues, lorſque I homme fur 
eres par Dieu pour prendre empire de la 
terre (a). Ne 3 Pas >" Monfieur, 
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(4) Herbelor, 2. 239 & 23. 
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dans ces traditions Phiſtoire d'un peuple 
qui ſuccede à un autre; Fobſcurite des 
tems qui confond tout, & Torgueil d'une 
nation qui exagere la puiſſance des vaincus 
pour embellir la victoire. Le long eſpace, 
les pays renebreux qu'il faut traverſer pour 
arriver a ces montagnes , ne vous indiquent- 
ils pas qu'elles font Eloignees par une aſſez 
grande diſtance. Je ne vous dirai pas que 
ces pays tenebreux indiquent les climats 
du Nord ; car il faut des preuves plus fortes 
pour ces concluſions importantes. Mais je 
demande fi les habitans d'une plaine unie, 
jouiſſant d'un horizon fans bornes, ou qui 
du moins n'y verraient que des Eminenees 
ifoltes, ſe figureraient la terre comme en- 
tourèe d une ceinture de montagnes ? ils 
diraient que le ſoleil parait ſur leur cime, 
& le couche derriere elles? $ils meſure- 
raient Ferendue du monde par le cercle de 
ces montagnes? Je penſe que les expreſſions 
de la langue ſont precieuſes a L hiſtoire & 
a la phil oſophie. Ces expreſſions peignent 
ce que les hommes ont continuellement 
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Dieu Tagite, quand il veut faire trembler 
la terre. Quiconque aurait une parcelle de 
cette pierre pourrait faire des miracles; 
elle eſt d une ſeule emeraude, & les rayons 
qu'elle reflechit font la couleur azuree du 
ciel. Ceſt ſans doute la ſource des mines 


de pierres prècieuſes; des debris de ce pivot 
du monde viennent toutes nos richeſſes. 


Ces montagnes de Caf ſont très vaſtes, & 
toutes les autres nen ſont que les branches; 
c eſt la que les aſtres ſe lèvent & ſe couchent. 


On dit, lorſque le ſoleil parut ſur les mon- 
tagnes de Caf; on dit depuis Caf jufqu*s 


Caf, pour dire dune extremire du monde 
a Fautre. II faut paſſer pour y arriver un 


très grand eſpace de pays tenebreux, ou le 
ſoleil ne porte point la lumière. Nul hom- 


me n'y peut aborder, sil n'eft conduit pat 
quelque intelligence ſupèrieure, par quel- 
que fee ou genie. Auſſi eſt-ce la que les Di- 


ves ont ere relegues, lorſque l homme fur 


ercc par Dieu pour prendre Vempire de la 
terre (a). Ne ——— 7 ; —— 
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dans ces traditions Phiſtoire d'un peuple 
qui ſuccede à un autre; Fobſcurite des 
tems qui confond tout, & Torgueil d'une 
nation qui exagere la puiſſance des vaincus 
pour embellir la victoire. Le long eſpace, 


les pays renebreux qu'il faut traverſer pour 


arriver à ces montagnes, ne vous indiquent- 
ils pas qu'elles font Eloignees par une aſſez 


grande diſtance. Je ne vous dirai pas que 


ces pays tenebreux indiquent les climats 
du Nord ; car il faut des preuves plus fortes 
pour ces concluſions importantes. Mais je 
demande ſi les habitans d'une plaine unie, 
jouiſſant d'un horizon ſans bornes, ou qui 
du moins n'y verraient que des Eminenees 
ifoltes, ſe figureraient la terre comme en- 


tourèe d'une ceinture de montagnes ? Sils 
diraient que le ſoleil parait ſur leur cime, 


& ſe conche derricre elles? $ils meſure- 

raient l tendue du monde par le cercle de 

ces monragnes? Je penſe que les expreſſions 

de la langue ſont precieuſes à I hiſtoire & 

a la phil oſophie. Ces expreſſions peignent 

ce que les hommes ont continuellement 
| 8 
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ſous les yeux; les mœurs & les objets phy- 
ſiques du pays. Ces expreſſions me dece- 
lent un peuple qui a habits des contrees 
montueuſes, un vaſte vallon couronnè & 
detendude toutes parts par des rochers ſour- 


Cilleux. Le ſoleil ne ſe montrait & ne diſ- 


paraiſſait qu'a leur ſommet; le monde erair 
renferme dans leur enceinte, & la penſee, 
qui n'ofair les franchir, y trouvair les limi- 
tes de I'etendue. On reconnair dans cette 
habitation Yorigine du reſpect des hommes 
pour les montagnes, & du culte qu ils vou- 
laient y rendre a l Etre ſupreme, Vous vous 
rappellez, Monſieur, la veneration des 
Chinois, des Indiens, pour les montagnes, 
les pelerinages que la devotion fait entre- 
prendre a ces derniers; ce grand vallon me 
parait avoir fourn les races des Chinois , 
des Indiens & des Perſans. 

Je le crois d' autant plus volontiers, que 
je remarque I affection des Perſans pour les 
Peris, Ces Peris ſont bons; ils ᷑taient puiſ- 
ſans, mais pour la bienfaiſance. Je vois en- 
tre eux & les Perſans une alliance & des 


3 

SUR L*'ATLANTIDE. 169 
ſecours reciproques : ce fait eſt deciſif dans 
un tems ou les peuples etaient iſoles ; ce 
ſont des colonies qui aident la metropole. 
Voyez comme les Perſans ont exagere la 
puiſſance des Dives, qui ont ere vaincus 
par les Peris; voyez comme la terre était 
heureuſe ſous la puiſſance de ces fees! Ne 
place-t-on pas'leur regne à la tete de Fhiſ- 
toire des Perſes? Les peuples de Pantiquite 
s'ignoraient, ou ſe mepriſatent entre eux; 
on na cet amour & ces ſoins que pour les 
auteurs de ſa race (a). Le pays des fees eſt 
auſſi nommè Schadukian, nom qui ſigniſie 
plaifir ou deſir (5). Ces mots rappellent 
toutes les idèes de lage d'or. Le plaiſir, 
c'eſt le bonheur golits pres de ſes peres, 
dans cetaged'illuſion ou tout eſt plaiſir; le 
deſir, ceſt le regretde Vavoir quitte. La ca- 
pitale eſt appelée la ville de diamans, ce 
qui annonce quelle appartenait à un pays 
riche. Eh! dans ces premiers tems ne letait- 
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"Ta) Suivant le tdmoignage de M. Danville, la Perſe 
dans I'Ecriture porte le nom de Paras. he, anc. p. 267. 
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on pas? Lhomme meme ne Ta jamais ere 
depuis. On n'eſt riche, que lorſqu' on n'a rien 
a deſirer, alors il poſſèdait tout. Quand 
FEcriture nous peint les richeſſes des pa- 
triarches, nous concevons une idèe de leur 
opulence; mais cette opulence eſt relative 
a leur ſimplicitè. Qu' on nous donne leurs 
richeſſes, le luxe aura bientdr devore leurs 
troupeaux, & nous ſerons pauvres avec leur 
heritage. Il n'en eſt pas de meme lorſqu' un 
peuple compare fon ẽtat prefent à ſon erar 
anciennement paſſe; les relations, les de- 
rails ſont perdus. On dit, nous manquons, 
nous ſommes pauvres; nos aieux ne man- 
quaient pas, ils ètaient riches. Mais com- 
ment Vetaient-ils ? ceſt ce qu'on ne peut 
ſavoir, quand les details font oubliés: I'i- 
magination y fupplee ; elle enrichit ces 
hommes ſimples des objets de nos deſirs 
preſens. Les hommes en deſcendant dans 
le royaume de Golconde, au pays des mines 
de pierres prècieuſes, y ont trouvè des ri- 
cheſſes nouvelles; ils ont place a leur ori- 
gine des mines encore plus fecondes , par- 
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ceque le pays qu'on regrette vaut toujours 
mieux que le pays qu'on poſsede. Il ne faut 


qu imaginer ce que les gens qui aiment le 
merveilleux ajoutent a la verite dans leurs 
rècits, ſuppoſer une longue filiation, un 


grand tems qui obſcurcit les faits, qui en 


livre la peinture a Vimaginarion , & 'on ſe 
convaincra qu'on peut parvenir aiſẽment à 
une ville de diamans; ces deſcriptions & 
ces fables me rappellent la peinture de Page 
d'or. Nous avons dit que ces 1dees ſe perpé- 
tuent de race en race: loin de ſe perdre, 


elles S accroiſſent, le merveilleux ſe repro- 


duir de lui mème. | 
Mais vous me demanderez , Monſieur, 
comment & pourquoi les auteurs de la race 


des Perſans ont ere rransformes en Peris? 
Comment de l'idèe dhommes ſemblables 


a nous, on a pafle à celle de ces etres puiſ- 
ſans pour le bien ou pour le mal, qui ne 


ſont plus des creatures de notre eſpece ? 
Rien ne parait plus naturel & plus aiſé à 


concevoir que cette mbramorphoſe. Com- 
me phyſicien, vous ſavez que la lumière 
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phyſique part d'un centre, & qu elle dimi- 
nue par la diſtance : les lumières de Peſprit 

Saffaibliſſent de meme. Suppoſez des co- 
lonies envoyces ; les colonies ſont moins 
Eclairees que la metropole ; ; Ceſt la que le 
mouvement reſide, le cœur y bat, & la 


chaleur du ſang y eſt plus grande que celle 


du meme ſang chaſſè aux extremites. Les 
colonies naiſſantes ont bien autre choſe a 
faire que de soccuper des progres de la 
lumière; il faut reconnaitre le pays, defri- 


cher la terre, batir des maiſons & des villes, 


pourvoir à tous les beſoins de la are 
Dans ces tems anciens ou les connaiſſances 


n etaient pas fixces, conſervees par l'impri- 


merie, ou Ion necrivait que ſur la pierre, 
& ſeulement les faits importans, le reſte 
Etait confiè a la memoire. Vous ſavez com- 
me elle eſt ſujette à tout alrerer. En fait de 
lumicre, on perd lorſqu' on ne gagne plus. 
L'ame eſt un feu qu'il faut nourrir, & qui 
$*ereint Sil ne s augmente (a). Imaginez en- 
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ſuite des diſtances qui rendent les com- 
munications difficiles, des revolutions qui 
detruiſent le peuple auteur de ces colonies, 
& vous conviendrez , Monſieur, qu'elles 
devaient degenerer, juſqu à ce qu elles euſ- 
ſent acquis afſez de force pour recommen- 
cer les progres. Mais en meme tems que 
les lumieres s'affaibliſſent, que quelque 
ombre sy mele, le ſouvenir du paſſe sa- 
grandit dans cette ombre, Yombre eſt le 
pays des chimeres; c'eſt parcequ'on y voit 
mal, qu'on y voit ce qu'on veut. Vous ſa- 
vez, Monſieur, tout ce que la verite & la 
flatterie ont dit du beau ſiecle de Louis 
XIV. Figurons- nous une colonie de Fran- 
gais, Etablie aujourd hui dans quelque con- 
trèe Eloignee & ſans communication, S 
melant avec les habitans naturels, leur ra- 
contant les merveilles de ce regne celebre, 
la magnificence de Verſailles , les mers 
unies, les eaux montant ſur les montagnes 
pour y porter les bateaux, le roi ètonnant, 
maitriſant jadis FEurope par ſon aſcendant; 
ils ajoutent que dans cette Europe il exiſte 
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un peuple qui voit la mer au-defſus de {4 
tẽte, & qui a la puiſſance de la contenir; 
une ſouveraine qui fait marcher les rochers 
ſur les eaux, pour venir ſervir de degres a 
la ſtatue d'un grand homme; {i ces recirs 
paſſent de bouche en bouche & de gene- 
ration en generation, il ne faudra pas beau- 
coup de tems pour que les Europeens de- 
viennent un peuple de geans, & ſemblent 
des ètres d une nature puiſſante & ſupèrieure 
2 Thomme. Louis XIV {era le monarque 
des genies, Catherine II une fee qui ani- 
me le Nord par le flambeau du genie brü- 
lant au milieu des glaces. Je congois donc 
qu'on ait place dans le pays des fees une 
ville de diamans, parceque les poëtes ont 
vu couler dans le ſiecle d'or des ruiſſeaux 
de lait & de miel , ce qui neſt pas moins 
extraordinaire, Je congois que les hommes 
de ce ſiecle, Sils ont fait reellement de 
grandes choſes, ont pu devenir des gé- 
nies & des fees, lorſque les races ont dege- 
nere., lorſque les ſiecles d'tncapacite ſont 
arrivés. En comparant les races préſentes 
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aux races pallces, en reconnaiſſant la ſupe- 
rioritè de celles-ci; la faibleſſe humaine a 
Erecronnee, Vorgueil a peut: etre murmure; 5 
& d'après le calcul des forces preſentes ſur 
leſquelles nous eſtimons toujours la nature, 
on a place hors delle tout ce qui ſemblait 
la ft urpaſſer, Imaginez donc, Monſieur, {1 
les ſiecles des Peris avaient- eu leur Vol- 
taire, ce que les Orientaux auraient pu en 
penſer. Auraient ils cru qu'un ſeul homme 
pt rèunir tant de genres differens. On au- 
rait fait de vous ce qu on a fait d' Hercule; 
on vous aurait decompoſs pour vous ren- 
dre vraiſemblable: on aurait pris de votre 
genie Videe dune intelligence ee 3 
& oft;auraitieu-railart da carp | 

.  Donnons-nous la peine de 3 1 
nature, nous y trouvetons la ſource & le 
modele de toutes nos inſtitutions, Lhomme 
ne Cree rien, il a et cxèè lui · mème; il n'a 
pas une 1dee qui ne lui vienne des objets 
qu il a {ous les yeux. Sa mEmoire en con- 
ſerve les images, ſon imagination les de- 
Packs ven diviſe pluſieurs dans leurs parties, 
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pour meler & varier ces parties; cette com- 
binaiſon eſt une ſorte de creation, Les ta- 
bleaux, les compoſitions ſont notre ouvra- 
ge, mais lesElemens appartiennent à la na- 
ture; ce ſont des &difices dont elle a fourni 
les matériaux. Les centaures , les figures 
humaines avec des reres de ian ou des 
pieds d' animaux, ſont des xeinples de 
ces deplacemens de parties & de ces com- 
poſitions. Les larves & les lares etaient 
les ames qui conſervaient une vie ſpiri- 
tuelle apres la ſeparation des deux ſubſtan- 
ces; les genies rurelaires, la bonne con- 
duite & influence du courage & de la ſa- 
geſſe; les dieux ſecondaires, les forces de 
la nature deployees dans les phẽnomènes 
particuliers; les Dives, les Peris, les fees 
qui n'etatent rien de tout cela, furent une 
race d hommes; mais une race ſeparce par 
un long intervalle de tems, une race vue 
\ travers un voile, & dont idée, long- 
tems vivante dans le ſouvenir, a Et6 exa- 
gerée o par la crainte, ou par Pamour. 
Vous voyez, Monſieur, comment on s en- 
richit, 
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tichit, comment Jeſprit humain acquiert 
dans ſes voyages. On mia fourni aſſeꝝ d'inſ- 
tructions pour paſſer ce que j avais promis, 
& vous donner plus que vous ne m'aviez 
demande; vous voulez des nouvelles d'un 
peuple perdu, je vous en montre quatre: 
les Atlantes & un peuple voiſin indiqués 
par Platon, les Dives & les Peris, dont la 
memore eſt fidèlement conſervëe chez 
les Perſans. Ne craignez-vous point que 
tant de richeſſes ne nous embaxtaſſent, 
que le choix ne devienne difficile? Vous 

ſavez qu'il faut toujours amaſſeti des con- 
naiſſances. ſans s inquièter de leur uſage; 
il faut Sen rapporter au tems qui viendra 
Pindiquer. Nous allons continuer nos ri- 
cheſſes; nous apprendrons peut- tre en- 
core quelque choſe : juſqu ici nos efforts 
ont été inutiles pour trouver le pays des 
Atlantes, ne perdons point courage, nous 
pourrons rencontrer celui des fees. Ce pays 
des fees m@plaiſair inſiniment dans mon 
enfance; ces genies qui ſervent ſi bien les 
paſſions ſont deſires de la jeuneſſe: on 
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n'a jamais ce qu'on cherche au moment 
qu on le ſouhaite; les illuſions nous fuient, 
quand on ſe croit pret a les ſaiſir! Mais les 
fees & les genies ſont rentres dans Vordre 
des choſes naturelles; ce ne ſont plus que 
des hommes. Aujourd hui la raiſon nous 
Eclaire, nous cherchons par des vues plus 
ſaines & plus ſages, nous allons prendre 
la route des montagnes, & nous arriverons 
ate à ce pays des fces , la patrie de 
Tage d'or des Premiers hommes. 


IJ e is avec weren. GC. 
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Fo 0 Perſans axdels des m_ 
de 22 ſe. 


4 Paris, ce 2 Avril 19935 23 


Mons:tus, les montagnes ou ont ha- 

bits les Peris, det deſquelles les Dives 
ont EtE releguts , ſont les monragnes de 
Caf & de Damavend. Damavend fut au- 
trefois une ville de la province d' Adherbi- 
gian, ou de Vancienne Medie (a); elle eſt 
par z de latitude , Placee au pied d'une 
chaine de montagnes qui va ſe joindre au 
Caucaſe: les reren, 8 de Caf ne ſont que 
le Caucaſe mème (5), Cette montagne c&- 
lebre dans T antiquire $6rend depuis la mer 
Noire juſqu' a la mer Caſpienne , puis def 
cendant vers le midi, & ſe prolongearit 3 a0. 


r 
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(a) oa ar p. 283. 


(bid, p. 231. 2 515 +. f . 5 
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le- cettederniere mer, elle ſe courbe 
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ſous le nom d'Imaiis (a), pour traverſer 


Abe dans fa largeur, & pour atteindre 
juſqu'a la Chine. Cette chaine eſt une di- 
viſion naturelle de VAfie ; elle ſepare les 
climats ſeptentrionaux des contrèes plus 
meridionales & plus favoriſees du ſoleil. 
Elle ſert aujourdhui de bornes a la Tarta- 
rie; elle a diviſc jadis la Scythie en deux 


ä parties diſtinguces par les noms de Scythie 


au-dela, de Scyrhie en deci des.monts (5). 
Les Scythes ont donc habire, au- delà de 
Flmaiis .& du Caucale , comme les Dives 
— Hos monragnes de Caf. Les Scy- 
rhes;, /| es Tartares qui leur ont ſuccèdè, 
ont tou jours ete conquerans, & de "IKEA 
ont ſouvent vecu aux depens de ceux qui 
cultiyaient la terre . amaſſaient ſes ri- 
cheſles s comme les. Dives ont toujours ete 


merbans, redoutes par. leurs courſes & par 
lenz guerres 55 ces Dives voulaient franchir 


— 
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2 Outs 


(a) Je donnerai toujours le nom de Caueaſe a cette 
chaine de montagnes, qui traverſe / Aſie. 1 
(5) M. Danville, Geog. anc. t. II, y** * ia (4) 
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les montagnes, on les y repouſſait, on les 


retenait dans la priſon que la nature leur 
avait marquee. a D 21 ae ner paid 

Ces montagnes offrent des et des 
defiles- ou la defenſe eſt facile, ſur- tout 
lorſque [art profire de Faprere des lieux, 
& ferme des. paſſages deja reſſerrès. Dans 
la partie du Caucaſe, qui s tend depuis la 
mer Caſpienne juſqu la mer Noire, plu- 
ſieurs de ces gorges, les ſeules ſans doute 
qui fuſſent praticables, etaient fermees 
par des portes, connues ſous le nom de 
portes Caſpiennes, de portes d' Albanie, 
& en general de portes du Caucaſe (a)l 
Ces precautions annoncent une defenſe ns- 
ceſſaire contre des courſes rpètèes; un 
Etat de guerre entre le nord & le midi de 
VAfie. Les plus fameuſes de ces portes ſont 
au- deſſus de Derbend, vers 450 degtès de 
latitude; les traditions diſent qu elles ont 
Etè conſtruites par le grand Alexandre. Maig 
Alexandre Grec aflez fol you aller cher- 


—— 5 . lr ILSS 2 * * lee * 2 
=, "F. - Ld Ld * — — — 


(a) M. Danville NE ane. t. N 27. 1 
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cher dans PAſie des conqueres inutiles, & 


une mort prematurde, ne fut point afſez 


bien regu chez les Scythes pour entrepren- 
dre de telles conſtructions. Il faut avoir 
ſoumis les peuples avant de ſonger à les 
defendre : ce fait n'eſt fondè que ſur une 
Equivoque de nom. Les Aſiatiques meri- 
dionaux, & toujours paiſibles, chez qui les 
grands exploits ſont rares, & les conque- 
rans des prodiges, Ebene de la valeur 
grecque & de la rapiditè des conquetes d A. 
lexandte, S embarraſſant peu de ſon vrai 
nom, qu ils ne connaiſſaient peut- tre pas, 
lui ont donnè le nom de Dhoulcarnein, le 
nom d'un ancien conquerant , qui vivait 
dans leur m&moire, peut- tre par Pimpreſ- 
ſion du mal qu'il avait fait à VAfie; car 
nous devons dire que le nom d' Alexandre 
a ErE grave par la terreur, & ne ſe pro- 
nonce jamais ſans exécration chez ces peu 


f ples'cratiquiltes. 


Ces Portes ſont par conſequent d'une 


P25 Wl rres antique, puiſque vous vous 


rappellez, Manſour que, ſelon les Orien- 
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taux, ce Dhoulcarnein fur Giamſchid, ou 
ſon fils Feridoun. Vous vous rappellez en- 

core que Giamſchid batit la ville de Perſe- 
polis, qu'il y fit ſon entree , qu il choiſit 
pour commencer Tannèe, le jour de Fequt- 
noxe du printems, où le ſoleil paſſe dans 
notre hemiſphere (a); ces circonſtances, 
ces attentions annoncent une ſorte de 
conſecration au ſoleil. Nous avons dit que 
Giamſchid parairerre venu dans la Perſe (6), 
& nous en trouvons la preuve ici. S'il a 
foxtifiè les gorges vers Derbend, c'eſt dans 
le tems qu'il y habitait , ou c'eſt au mo- 
ment que laiſſant ce pays pour s'etablir 3 
Perſepolis, il a voulu aſſurer les frontières 
de ſon empire. Mais on peut douter fi 
Giamſchid eſt deſcendu de la Medie & 
du Caucaſe dans la Perſe, ou sil eſt parti 
du centre de ce royaume pour I'etendre par 
des conqueres juſquau pied du Caucaſe, 
qui devenait une borne naturelle; c 'eſt C8 
* ts 5 d' examine. 


8 


( Hiſt. * Astr. anc. p. 130. 
(5) Seconde Lettre à M. de Voltaire, p. 43. 
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En voyageant chaque peuple tranſporte 
ſes denrèes, le Chinois arrive avec du the, 
FArabe avec du cafe, le Malais avec des 
Epiceries. Comme le climar nous maitriſe, 
les hommes indiquent encore par leurs ha- 
bitudes les pays ou ils ſont nés. Si vous 
Eciez, Monſieur, dans un de ces ports de 
commerce oy toutes les nations ſe rèuniſ- 
ſent, & que vous y viſhez deux hommes, 
dont Pun fur vètu de fourrures, & autre 
portar un paraſol ſur ſa tète, ne concluriez- 
vous pas que le premier ſort d'un climat 
od le froid force de depouiller les animaux 
ſauvages pour ſe vetir, tandis que Vautre 
quitte un pays où il faut ſe defendre du ſo- 
leil; tous deux conſervant leurs habitudes 
dans un climat temperè ou ces precautions 
ne ſont pas neceſſaires, Cette concluſion 
eſt juſte & naturelle 3-& en conſiderant 
ainſi les inſtitutions & les uſages des peu- 
ples, on en penette plus facilement Veſ- 
prit. Si un homme ſe preſence portant du 
feu avec lui, vous jugerez que cer homme 
eſt ne ſur une terre ſouvent refroidie Par 
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les glaces; & ſi cet homme ſe proſterne 
devant ſon braſier, s il y fait ſa prière, vous 
direz, il le remercie avec reconnaiſſance, 
ou il Vinvoque comme un tre utile. Ce- 
pendant, Monſieur, vous avez vu les Ma- 
ges entourer dans la Perſe Faurel ou le feu 
ſacrè eſt adore; vous connaiſſez les temples 
de Rome, ou cet Element ſacrè Erait con- 
ſerve, & avait un culte ſous le nom de la 
 Deeſle Veſta. Ces temples avaient ce faits 
a Timitation des pyrees (a), erablis dans la 
Perſe. Ce culte fur apporte d'Afie en Italie 
par Ence (6), ou par les Phrygiens qui vin- 
rent s'y Etablir. Ladoration du feu, le ſoin 
de le conſerver, Etatent donc les caractères 
du culte des . Cette conſervation 
n'erair pas ſeulement conſièe aux pretres , 
chacun devait avoir du feu dans fa maiſon, 
ou du moins a Venrree, & dans cette piece 
que du nom de Veſta on a nommee Veſ- 
tibule (c). Vous voyez qu'Ence avant da- 
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(a) Dans [ 98 les pyrees ſont les remples du feu. 
(5) Bannier, t. II, p. 365. ans : 
(e) Ovide, fates, liv, VI. 
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bandonner fa patrie, retire le feu ſacrè te 
ſon foyer domeſtique (a), pour, qu'empor- 
tant ſon pere & conduiſant ſon fils, il ne laiſ- 
sat rien qui lui fur cher aux lieux qu'il ne 
devait jamais revoir. Dans les tems anciens 
& modernes le feu a donc étè un Dieu de 
TAſie. Si la crainte a fait quelque dieu, elle 
na pas fait celui-là; car on ne ſe preſcrit 
pas la conſervation de ce qu'on craint; on 
n emporte point ce qu on redoute avec ſoi, 
en le . ſur la ligne d'un oo & d'un 
fils. 

Ce _"_ me parait donc un candies de re- 
connaiſſance. Or le feu na que deux uſa- 
ges eſſentiels, celui de cuire nos alimens, 
& celui de nous rechauffer : on a mange 
ſans doute long- tems de la chair crue, la 
cuiſſon neſt qu un rafinement. Quelle que 
puiſſe etre la gourmandiſe des hommes, 
Jai peine à croire qu'elle mene à la devo- 
tion; tout ce qui tient à la religion me ſem- 
ble trop | reſpectable pour lui donner une 
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(a) Endide, liv. II. 
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telle origine: ce ſentiment qui nous eleve, 
eſt ne du ſentiment des bienfaits. Mais le 
veritable bienfait du feu eſt la chaleur qu 11 
nous rend quand nous avons perdue. 
Comment cette chaleur artificielle ſerait- 
elle un bienfait dans la Perſe, ou la nature 
donne une chaleur exceſſive? La Perſe a 
de grandes provinces preſqueinhabitces par 
le defaur d'eau. Ne voyez-vous pas qu'on 
y couche ſur les terraſſes ? Les poëſies ne 
reſpirent que Yombre des arbres le plaifir 
ſoupire apres la nuit qui Finvite par ſa frat- 
cheur : le ſoleil n'y voir ni les repas, ni les 
feres de Tamour; la joie attend ſon départ. 
Les deſcriptions des lieux magnifiques ou 
voluptueur vous montrent des ſalles re- 
vètues de marbre, au milieu eſt un baſſin 
avec des eaux jailliſſantes; cette humidité 
deſirèe dans fombre de ces lieux fermes, 
au milieu des marbres toujours froids, in- 
dique Fexces de la chaleur. Pour ne pas 
friſſonner a ce fecit, j'ai beſoin de me rap: 
peler les ardeurs du midi dans les jours ſi 
rares de nos Etes 3 & lorſque je me repre- 
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ſente un climat ou ces precautions ſont 
neceſſaires, je ne congois pas une fete ſem- 
blable à celle des Perſans, qui allument 
une fois par an de grands feux pendant la 
nuit, autour deſquels ils font des feſtins & 


jours, & dans cette ſolemnite on ſemble 
la chercher pour ſe rejouir. C'eſt un ancien 
uſage conſerve: c'eſt la mEmoire d'une 
joie qui ne ſubſiſte plus. Si le feu eur été 
decouvert dans la Perſe, je ne crois pas 
qu il eut du exciter beaucoup de recon- 
naiſſance; où Thiver eſt inconnu, le feu 
doit Etre ſans uſage. Comment encenſe-t- 
on, comment dèifie- t· on ce qui eſt inutile? 
Ceſt dans les climats où le froid exerce 
un long empire, ou réſide l' hiver accom- 
pagne de glaces perpètuelles & accumu- 
lees, que la decouverte du feu a ete une 
faveur du ciel, un bienfait pour l' huma- 
nire. Lhomme, qui ſentait pretes i ſe gla- 
cer les ſources de la vie, a du croire que 
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(.) Herbelot, P. 341. 
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la vie lui etair rendue. Le froid eſt un en- 
nemi que lui ſuſcitait la nature, le feu qui 
le combat, qui le force à diſparaitre, ne 
pouvait ètre qu'un Dieu bienfaiſant & ſe- 
courable. Vous imaginez, Monſieur, com- 
bien leſſence mème du feu a favoriſe ces 
idées; le feu, remarquable par le mouves 
ment le plus actif, par la puiſſance qu' il a 
de tour detruire ; on. lui a livrè les troncs 
des arbres, les depouilles mortes de la terre, 
& on lui a dit, conſumez, vivez, pourvu 
que nous vivions. En meme tems le feu a 
pre ſentè a l homme, attriſtè par Yabſence 
du ſoleil; vivant dans la nuit, une lumicre 
conſolante; il a Eclaire les tenebres d'une 
partie de Vannee, il en a chaſſe Vennut, 
la peur & toutes les chimères qui volti- 
gent dans Vombre :'il a donc rechauffs les 
corps glacès, & ranimè, egayè les imagina» 
tions, devenues ſombres comme la terre. 
Ces ſervices valaient bien des autels. Mais 
ce feu produit par la foudre deſcendue, ou 

donne par le haſard dans le choc d'uncails 
lou, ce feu ne au ſein des glaces, & qui dut 
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y paraitre Etranger , vous jugez comme 4 
a du Ctre precieux; on craignit de le per- 
dre, & de ne pouvoir le retrouver. De 1a 
le ſoin de le conſerver, ce ſoin ſacrè confi 
a des pretres, a des vierges pures comme 
lui. On a decerne des peines tres {everes 
pour la negligence. Et ſans cela quelle eũt 
ere Fabſurdite de ces loix penales | Les 


hommes n'erablifent point d'uſages , en- 


core moins de loix ſans raiſon. Comment 
dans un pays tel que la Perſe & Italie, 
ou les tonnerres doivent etre frequens , ou 
le ſoleil, qui brule tout, ſemble toujours 
pret à produire le feu, aurait-on eu tant de 
peur de le perdre, aurait- on inſtituè des 
colleges de Mages & de Veſtales pour le 
conſerver? Je vous avoue, Monſieur, que 
cette origine du culte du Gra dans le Nord, 


_ dans les climats des glaces & de la nuit, 


me parait la ſeule vraiſemblable, & meme, 
fi F̃oſe le dire, la ſeule naturelle. Yappli- 


que ici, & encore avec plus de raiſon & de 


force, tout ce que je vous ai dit ſur la naiſ- 


ſance du culte du Soleil. On ne peut dem- 
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pecher de ſentir dans la Syrie que le ſoleil 
y eſt neceſſaire; & ſi cette conviction ne 
m'a pas paru ſuffiſante pour mener a Vado- 
ration, du moins elle eſt de juſtice. Mais 
ici les preuves ſont encore plus fortes & 
plus ſenſibles. Non · ſeulement le feu reſt 
pas néceſſaire, il eſt inutile dans la Perſe; 
on ne doit pas Tadorer , on doit le fuir. 
Voulez- vous une preuve d'un autre genre, 
nous la trouverons dans le nom mEme du 
feu: le mot grec eſt, pyr; on le reconnaĩt 
dans un ancien mot egyptien pyramis, qui 
ſignifiait pyramide (a); mais ce mot pyr 
eſt phrygien, c'eſt Platon lut-meme qui le 
declare (6). Or dans Edda ſuèdois, dans 
ancien livre d'un pays ou il eſt difficile de 
ſe paſſer de feu, le feu eſt nomme yr, 
fur (c). Ces denominations ſont: é&videm- 
ment les mẽmes; & d autant plus que les 
Grecs, dit- on, pronongaient pyr, comme 
nous pronongons pur. Ces deux denomi- 
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(a) Pline, liv. XXXVI, c. 8. 
() Platon, in Cratyl. | 
(4) . de Atlanticd , tom, I, 18 . 
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nations pyr & fyr ont la meme . de- 
rivent du mEme mot, qu un peuple a com- 
munique a autre. Mais je le demande, 
ou le feu a- t- il du d' abord erre connu & 
nommè, fi ce n'eſt dans le climat on ſon. 
uſage eſt le plus utile? Ce ſont donc les 
peuples du Nord qui ont apportè le feu, 
& ſon nom dans la Phrygie , d'ou il a pals 
dans VEgypte & dans la Grece. Le feu a 
donc Ererecueilli , conſerve; adore dans les 
climats où il a Ete/ neceſſaire & bienfai- 
ſant; ſon culte en eſt deſcendu dans les pays 
plus meridionaux, comme les eaux coulent 
des montagnes où elles ſe depoſent & S a- 
maſſent. C'eſt de ce culte qu'on a paſſe a 
celui du Soleil, lorſqu on eſt parvenu à des 
conrrees où le feu devenait inutile. Le grand 


feu univerſel, qui ſe conſerve de lui meme, 


mèritait plus d hommages; l'autre ne fut 
plus adorè que comme ſon emblème (a). 
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Alors, Monſieur, puiſque nous avons 
reconnu Vhabirant du Nord a fa fourrure, 
nous penſerens que Ihomme. qui porte 
du feu eſt ſon compatriote; vous pou- 
vez juger qu'il eſt etranger dans le pays 
.ou le feu eſt lui- meme erranger.' Des 
que les Perſes ont ëtendu leur empire juſ- 
qu'au pied du Caucaſe, ils ne ſont pas re- 
montès vers le Nord, ils ſe ſont au con- 
traire portes vers le Midi. Giamſchid a 
quittè ces montagnes pour deſcendre dans 
les plaines, où il a fonde. Perſépolis (a). 
Je ne ſais ſi les idèes nouvelles que je vous | 
propoſe repandenrt un., preſtige autour de | 
moi; mais ces concluſions me paraiſſent | 
de la plus grande evidence; elles me ſem- 
blent plus stires que la tradition & Vhuſtoire 
mème: car la tradition eſt ſouvent cor- 2 
,rompue , Vhiſtoire eſt menteuſe , la va 7 
nitè nationale & tant de prejuges Lalte- 
rent! Combien les variations des lan- 
gues, les équivoques des noms des peu- 
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(a) Deuxicme Lettre a M. de Voltaire „ Pages. 42 & 43. 


Y 


294 ' DLEr'rRES 
ples; les changemens des denominations 
geographiques . n'y ont ils pas introduit de 
notions fauſſes! Ici nous ne conſultons que 
les beſoins des hommes, les inëlinations, 
les affections, qui y dalle relatives, & qui 
ne changent point; nous jugeons ſur la na- 
ture & ſur la raiſon, qui ſont erernelles & 
1nvariables. 

Ce reſt pas que Pancienne hiſtoire ; 
'toute obſcure qu'elle eſt, ne joigne quel- 
ques faits a la lumière de ces reſultars phi- 
loſophiques. Herbelot vous dira que les pre- 
miers pyrèes connus ont été trouves dans 
TAdherbidgian , qui eſt la partie la plus 

ſeptentrionale de Vancienne Medie, & tou- 


jours ſur des montagnes (a). Je vous ai fait 


remarquer que Zoroaſtre, le reſtaurateur 
de ce culte, forti auſſi des montagnes, 
avait in{ere dans ſes recits des deſcrip- 
tions qui portent Fempreinre du climat 


de 49 (5), d'un climar plus ſeptentrional 


mo 
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(a) Herbelot, p- 105 & 518. 
() Huitieme Lettre a M. de Voltaire, p- Al 
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que le Caucaſe; vous voyez que Giamſchid 
a fortifiè cette chaine de montagnes , ou 


fermè le paſlage par des portes. Il y habitait | 


ſans doute; un de ſes ancetres Caiumarath, 
qui fut, dit- on, Fautreur du culte du feu, y 


habitait ſans doute également. Toutes les 
guerres avec les Dives ont leur theatre près 
des montagnes de Caf, qui ne ſont que le 


Caucaſe (a). Vous verrez encore par les 
traditions orientales que Surkage , Gèant 
& Dive du tems d'Adam , regnait ſur 
les montagnes de Caf. Il obeit.a VYordre de 
Dieu, il ſe ſoumit au pere des hommes; 


il defendit à ſes ſujets de moleſter les en- 


fans de Seth; & ce dernier, ſur ſa demande, 
lui donna Rucazl, ſon frère & fils d Adam, 
verſe dans toutes les ſciences, pour Veclai- 
rer & gouverner ſes Etats. Ceſt dans ce 
tems, diſent ces memes traditions , que 
Caiumarath . commenca à regner. Je nat 
garde, comme vous le croyez bien, Mon- 
ſieur, d adopter ces traditions entières, je 
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vols qu'elles ſoar mélées de fables. Je ne 
decide point {i elles ſont relatives aux tems 
qui ont precede ou ſuivi le deluge; mais je 
vois quelles parlent toujours des monta- 
ones de Caf ou du Caucaſe. Je vois quels 
font les commencemens de Vhiſtoire de 
Perſe; & lorſque la critique & la philoſophie 
me forcenr d' ëtablir que le culte du feu eſt 
un culte du Nord, je penſe que ce culte 
a franchi ces montagnes pour deſcendre 
vers le Midi, & je conclus que C eſt au Nord 
du Caucaſe qu'il faut chercher Vorigine des 
Perſans qui ont apporte ce culte. Vous 
vous rappelerez ſans doute ici, Monſieur, 
Thiſtoire de Promethee qui deroba le feu du 


ciel, & qui, ſuivant Héſiode, le conſerva 


dans la tige de la plante, nommee ferule, 
dont la molle ſe conſume lentement, & 
oll le feu couve & brũle ſans endommager 
Tecorce. Promethee regna aux environs du 


Caucaſe; C eſt ſur cette montagne que Vai- 
gle le dévore. La fable, ou plutòt la tradi- 
tion grecque, ſe joint donc a la tradition 


orientale, Vous conviendrez que, ſoutenu, 
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guide par tant de temoignages divers, il 
eſt bien difficile que je me ſois egare. | 

Rubruquis , Carpin , qui voyagerent 
dans la Tartarie ſous le regne de S. Louis, 
il ya plus de 500 ans, rapportent que 1 
peuples qui habitent au- delà de ces monta- 
gnes ont des devins qui puriſient par le 
feu rout ce qui eſt impur (a). Ils adorent le 
ſoleil, le feu, le core du midi, comme fi 
Ccrair une divinitè (5). Dans leurs aſſem- 
blées, dans leurs ceremonies pour I'Elec- 
tion 5 Kans, ils tournent la face vers le 
midi, & font vers cette partie du monde 
leurs genuflexions & leurs pricres (c). Si 
vous joignez a ces faits celui des Maſſage- 
tes , nation Scythe qui adorait le Soleil 
vous conviendrez que le feu, le ſoleil, ont 
ere, ſont peut-Etre encore venèrès, adores 
dans cette contree Elevee de PAſie,, qui fut 
jadis T habitation des Scythes, qui eſt aujour- 
d' hui celle des Tartares; & vous aurez de 
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(ca) Voyage de Rubruquis, p. 239. 

Ed b) Carptn, IEF > 12.65: 
(c)Ibid, P. aig. 3 
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nouvelles probabilités en faveur de Topi- 
nion, que le culte du feu & du ſoleil eſt 
ne au- delà du Caucaſe. 

Le meme voyageur Rubriquis nous aſ- 

ſure que ce pays du pied du Caucaſe, & 
aux environs de Derbend, eſt un lieu de- 
licieux par ſa beautè & par ſa bonte. Je 
congois que les ancetres des Perſans y aient 
Ete attires, je congois qu' ils ont paſſè par 
le Caucaſe, & qu' ils ont fermè les portes 
aprcs eux, pour empecher les Dives, leurs 
ennemis, de les ſuivre , & pour jouir ſeuls 
de certe rencontre precieuſe. Les Peris qui 
habitaient les vallons de ces montagnes reſ- 
tèrent leurs amis; ils habiraient la metro- 
pole de leur colonie. 

Le rempart de ces portes caſpiennes eſt 
une defenſe; il prouve un erat de guerre. 
Je me rappelle cette grande muraille, conſ- 
truite par les anciens Monarques de la 
Chine , pour la defendre contre les inva- 
ſions du Nord]; on a donc toujours craint le 
Nord: & cet ouvrage immenſe qui enve- 


loppe la Chine par le ſeptentrion, demon= 


av 
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tre combien les peuples, qui en ctatent voi- 
ſins de cecore, furent nombreux & redouta- 
bles. La petite province de Koanton, entre 
la Chine & la Corée, eſt enfermee & for- 
tifice par une longue paliſſade de pieux, 
qui la ſepare & la defend de ſes voiſins ſep- 
tentrionaux (a). La Core elle - mème s etait 
enveloppee du cote du Nord par une forte 
muraille ſemblable a celle de la Chine (5). 
Cette muraille a ete detruite en partie dans 


une irruption des Tartares Manchous; car 
les precautions contre la force ne prevalent 


que pendant un tems; les obſtacles irritent 
les efforts, & tot ou rard les remparts ſont 
forces, Mais ce n'eſt pas tout, Monſieur, 
on me parle d'un autre rempart qui a exiſte 


dans V'Afe; on le nomme le rempart de 


Gog & de Magog. Quelle que ſoit la barba- 


rie de ces noms, ce n'eſt pas un ſon dur qui 
doit nous arreter ; Fexiſtence, le lieu de 


cette nouvelle fortification doit nous intè- 


** 


1 Voyez ba carte d. Aſie e en « fo x feuilles par M. Dane. 
& la petite carte à la fin de ce volume. MY 
(5) Hiſt. gen. des voyag. t. XXIV, p. 304. 
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reſſer: je vous propoſe de la chercher. Ces 


peuples de Gog & de Magog habitaient, 


dit-on, ſur des montagnes très hautes & 
tres eſcarpè es, ou aucune voiture ne pou- 
vait aller. Les denrees, les marchandiſes Sy 
tranſportaient à dos d hommes, & de che- 
vres, qui ſont très grandes dans ce pays; on 


employait dix- ſept jours a monter & a deſ- 
cendre avant d' arriver a eux (a). Ces tra- 


ditions des anciens peuples nous ramenent 
donc toujours aux montagnes; vous voyez 
par la circonſtance des dix- ſept jours em- 
ployes d'abord a monter, enſuite a deſcen- 
dre, que ces peuples habitaient un vallon 
environne & deftendu par des montagnes 
preſque inacceſlibles. Nous aurons un con- 
ducteur pour notre voyage. Le Calife Va- 
thek, le neuvieme de la race des Abaſſi- 


des, Van 228 de Vhegire,, ou 842 de notre 


ere, fut curieux de ſavoir fi ce rempart, 
fameux par tant de traditions aſiatiques, 
avait en effet quelque realite. It fit partir 
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un ſavant nomme Salam, muni de toutes 
les choſes neceſlaires , & ſur- tout des li- 
vres qui faiſaient la deſcription de ce rem- 
part. Salam traverſa YArmenie, la Medie 
ſeptentrionale, & arriva chez le Prince qui 
régnait à Derbend, au pied du Caucaſe. 
Ce Prince lui donna des guides, qui le 
conduiſirent par trente- ſix journees de che- 
min vers le Nord, ou il trouva des villes 
ruinèes, qu'on lui dit avoir ere la demeure 
des peuples de Gog & de Magog; les mai- 
ſons n'etaientque des maſures ſans habitans. 
Derbend eſt environ par 42 degres de lati- 
tude; quand ces journees ne s eſtimeraient 
qu'à quatre lieues chacune, les trente- fix 
feroient 144 lieues, qui valent a-peu-pres 
60, & placeraient le pays de Magog vers 
4.82 de latitude. Enfin Salam marcha en- 
core pendant vingt- ſept jours: on ne dit 
pas dans quel ſens; il y a lieu de croire que 
ceſt vers Orient, en tournant au- deſſus 
de la mer Caſpienne, & il arriva dans un 
lieu nommè en Arabe Zafna, à cauſe de ſon 
aſſiette tres forte, & preſque inacceſſible. 


75% 2 ET TREE 
Ceſt Ia qu'il vit le rempart, objet de ſon: 
voyage; il le trouva entièrement confor- 
me aux deſcriptions contenues dans ſes li- 
vres. Il revint par un autre chemin, & mit 
deux mois de marche pour atteindre Samar- 
cande; puis ſe rendit à Samara, ou ſiëgeait 
le Calife, & acheva ſon voyage, qui avait 
dure en tout deux ans & quatre mois (a). 
Tout ce derail a bien Pair de la verite. M. 
| Danville , qui a diſcute dans un excellent 
memoire (5) la poſition de ce rempart, le 
place vers 482 de latitude. Je conclus , 
Monſieur , deux choſes de tout ce rècit; 
la première, que ces remparts ne ſont ni 
les portes caſpiennes, qui n'ctatent pas ft 
Elevees vers le Nord, ni la grande muraille 
de la Chine, qui eſt beaucoup plus a O- 
rient: la ſeconde, qu ils n ont point ete 
conſtruits pour ſe defendre contre les ir- 
ruptions des peuples de Gog & de Magog, 


ou du moins de ces deux peuples enſemble; 


3 
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45 able p- 470, 471. 
(5) Mem, de l Acad, des Inſcript. t. XXXI. 
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mais qu au contraire Pun de ces peuples 
qui habitait en- degà, Sen eſt fait un abri 
contre effort des peuples ſeptentrionaux. 
Je vois donc, Monſieur, le mur & les 
paliſſades de la Corèe, la grande muraille 
de la Chine, le rempart de Gog, les portes 
caſpiennes du Caucaſe, ouvrages de Parr, 
ſe joindre aux montagnes eſcarpèes, aux 
fortifications de la nature pour former une 
vaſte circonvallation , qui ſepare le midi 
davec le nord de I Afie, Ce rempart place a 
1a Chine à la hauteur du 405 degre de lati- 
rude, place a la hauteur du 42 vers Der- 
bend, de la mer caſpienne à la mer noire, 
ſe releve vers le Nord, dans Fintervalle 
comptè entre la Chine & la mer caſpienne, 
il ſe porte juſques vers le 485 degre de lati- 
tude, pour atteindre la diſtance de Vequa- 
teur, & la demeure du peuple inſtituteur, 
que ſai deja ſoupconnee. Ce peuple ſavant 
habitait ſans doute en-dega des montagnes. 
Au- delà ſont reſtees les mœurs agreſtes, 
Fignorance; dans intérieur la civiliſation 
Seſt Etablie, les lumières ſont nees ; & ces 


„ 
barrières elevees contre le Nord ètaient la li- 
gne de demarcation, comme au Perou les 
montagnes des Cordilieres {eparent deux 
ſaiſons de la nature, & portent leurs ſom- 
mets neigeux dans Fatmoſphere , ayant 
Fere ou le printems d'un core, & Phiver 
de Fautre. Les peuples du Nord, arrct6s 
par ces remparts, ont errè autour de ces 
montagnes, ils ont accru leur force, ils ſe 
ſont multiplies pour la guerre & pour les 
conquètes; tandis que les autres, vivant 
ſous un ciel plus doux , ont commence A 
prendre un eſprit de paix, ont cultive les 
arts & les ſciences, & ont portè Vexces de 
leur population vers le midi, où ils devaient 
trouver la chaleur, la moleſſe, & perdre 
dans le repos & dans Fabondance le genie 
qui leur avait marque une place diſtinguee 
dans Vliſtoire des hommes. 

Non - ſeulement nous devons chercher 
vers ces montagnes Forigine des Perſans, 
mais nous y devons trouver également, quoi- 
que par des preuves moins poſitives, celle 
des Indiens & des Chinois. La langue du 
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Hanſcrit ne vous a- t- elle pas demontre, 
Monſieur, que les Brames ſont errangers, 
a Inde (a)? M. le Gentil ne vous a- t- il 
pas dit qu ils Eratent venus du Nord (5)? 
Benarcs , la ville la plus ſavante, la plus 
ancienne, weſt- elle pas en mème tems une 
des plus ſeptentrionales de Inde? Elle eſt 
voiline du Thibet. Or M. Danville nous 
apprend qu'une des rivicres qui ſe jettent 
dans le Gange porte le nom de Brahma: 
elle prend fa ſource dans le Thibet, ou re- 
ſide le grand Lama, & elle coule comme 
les lumières ont jadis deſcendu. Une an- 
cienne relation rapporte qu'il eſt dans A- 
fie, entre la Serique & Inde, un pays ha- 
bité par des Brahmanes; M. Danville vous 
dita que Ceſt le Thibet (c). Les habitans 
mangent de toutes ſortes de viandes, à ex- 
ception de celle de la vache, qu ils adorent 

comme la nourrice primitive & reſpectable 
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() ze Lettre a M. de Voltaire, p. 82 & ſupra p. 19. 
(5) M. le Gentil, Mem, de l'Acad. des Sciences, année 
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du genre humain (a). Le culte eſſentiel 


du Thiber eſt donc le meme que le culte 


eſſentiel de IInde? Les Lamas ſont donc | 


des Brames; & comme ils remontent vers 


le Nord juſqu au 5 of degre de latitude, juſ- 
qua Selinginskoi, nous aurons une proba- 
bilitè que les Brames ont tenu cette route 
pour atriver dans “Inde; & cette probabi- 
lite ſera confirmèe par les pelerinages que 
la devotion fait faire aux Indiens dans cette 
partie de la Siberie (5). Leur veneration 
pour le mont Pir-pinjal n'indique- t- elle 
pas que leur origine fut en effet dans les 
montagnes du Caucaſe? Vous verrez, Mon- 


ſieur, dans I hiſtoire de lAſtronomie mo- 


derne, que les Chinois ont connu une ville 
nommèe Kant-gu, placee vers 46 de la- 
titude, on Ton ſuivait la loi des Brames (c). 
Voila: pour les Indiens. Quant aux/Chinois, 
40 vous ai de} 34 rapports 1 la 1 tion Fine 
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(4) Hiſt. gen; des voyag. t. XXV, p. 349. | 
(5) Hiſt. gen. des voyag. t. XXV, p. 370, 
(e) Hiſt, de IAſtron, mod. t. I, p. 275. 
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Princeſſe nommee Nanca, qui, partie du 
62* degre de latitude, eſt arrivèe en Chine 


pour y fonder la ville de Nan-xin. Cette 
tradition, quand elle ſerait fabuleuſe, ſe- 


rait toujours une preſomption en faveur de 
Porigine ſeptentrionale des Chinois; mais 
les Orientaux avouent que les noms de Gog 
& de Magog, de Gin & de Magin, de 
Tehin & de Matchin, ſont ſynonymes (a). 
ITchin eſt le mot oriental dont nous avons 
fait le nom de la Chine; & quoique les 


Chinois ne donnent point ce nom à leur 


Empire, il n'en eſt pas moins apparent que 
cette dènomination des Orientaux ſuppoſe 
une deſcendance. Mais {fi vous conſultez 
les Chinois, vous en trouverez des traces 
marquées. Lk: province de C 


qui meſt ſeparte de la Tartarie que par la 


grande muraille, fut la premiere habitée. 


Les nouveaux venus s'y Etablirent, après 


avoir reconnu que le climat ctait Ns. 
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ran-ſi, la plus 
ſeprentrionale de la Chine, cette province 
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(a) Herbelot, p. 1 N 
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& ſain (a). Ces eétrangers eraient FO pays 
habire depuis par les Tartares Mancheous. 
Un fleuve celebre y coule ſous le nom de 
Songari; ce fleuve eſt large, profond, navi- 
gable & abonde en poiſſons. Il prend ſa 
ſource dans les montagnes de Chang pe- 
chang , ce qui ſignifie la montagne blan- 
che. Les Chinois racontent beaucoup de 
fables ſur cette montagne, & ſe vantent 
den Etre deſcendus comme le fleuve Son- 
gari (5). Ces traditions ſuffiſent bien pour 
nous Eclairer ſur des origines auſſi Eloignees 
par la diſtance des lieux, que par Vinter- 


nb 


valle des tems. On voit que les Indiens, les 


Chinois, les Perſans, ſont partis de la ligne 


de circonvallation que nous avons trace 
dans EAſie;ʒ on voit que la tradition grecque 
nous a fait ſuiyre les pas des Atlantes juſ- 
aut au Caucaſe & juſqu'a.la meme ligne; en 
meme tems que cette chaine eſt une bar- 


rière, elle al ag une commune origine. 
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(65) Jbid. t. XXIV, p. 316. 


Cette 


* 


- 


$URLATLANTIDE. 509 
Cette longue ſuite de remparts nous ins 


dique donc, Monſieur, une ſéparation 
totale de I Aſie en peuples du Nord & ei 


peuples du Midi; une reperition d efforts 


chez les uns, une continuite de defenſe 
chez les autres. Cette diviſion ſe trouve 


marquee dans Vhiſtoire comme ſur la carte; 
on vous parle des Scythes au-dela & en dea 
de ITmaiis ( a). On cite les peuples de Gog 
& de Magog, & on aſſure que la particule 


ma exprime la poſition, & ſigniſie en deci 


des montagnes. Vous voyez que les Petis 
retranches derrière ces montagnes repouſ- 
ſent ſans ceſſe les Dives leurs ennemis 


qui tentent de les paſſer. Cette diviſion 


eſt un grand caractère que nous avons du 
ſaiſir. Tous les peuples meridionaux de 
I Afie ſont deſcendus, ſortis de ces monta> 
gnes; mais ils les avaient franchies: leur 
origine eſt au-dela , & dans les plaines oli 
habitatent leurs ennemis mEmes. Ces peus 
ples groſſiers du Nord ſont une ancienne 


8 


e — — men erent 
(4) M. Danville, geog. anc, t. II. 1 5 


branche du genre humain, qui a fait ſou- 
che pour Aſie entière. Si les peuples qui 
en ſont iſſus ne leur reſſemblent plus, c'eſt 
comme les deſcendans d'une famille enri- 
chie , polis & corrompus, ils ne reſſem- 
blent point à leurs auteurs ruſtiques & juſ- 
tes. Si on conſidère ces nouveaux peuples du 
Nord du core de Veſprir & des connaiſſan- 
ces, Ceſt la lie de la race humaine, c'eſt le 
depor d'une ſubſtance Epuree : mais fi on 
les enviſage du cote de la force, elle leur 
eſt inherente; ils ne Vonr jamais perdue , 
ils ſont nes pour ſe rendre les maitres de 
la terre. Cette ſoif de conquerir, ainſi que 
le pouvoir de la ſatisfaire eſt dans leur na- 
ture; ils ſentent ce pouvoir dans leur inac- 
tion, comme je ſens dans le repos la facults 
que Jai de me mouvoir. Ces Tartares er- 
Trans, occupant un vaſte pays avec peu 
dhommes , tranſportant dans ces deſerts 
leurs rroupeaux & leurs tentes, ont un or- 
gueil Egal à leur misère; ils nourriſſent le 
deſir & eſperance d aſſervir le monde (a); 


(4) ere. Voyage en. Tartarie, p. 374 & 380. 
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& lorſque des moines furent depures vers 


eux par S. Louis pour Jes convertir, ces 
nomades voulatent que ce monarque fi 


grand & fi Eloigne deux leur payar le tri 
but, & ils repondirent a ces exhortations 
par des menaces. Doues de ce caracteère 
turbulent & audacieux, on peut juger, & 
Thiſtoire le confirme , que leurs deborde- 


mens ont ere frequens, Ils ont ſouvent fran- | 
chi les montagnes, force les retranche- 


mens de la nature & de art; les conquètes 
& les devaſtations de Gingiskan & de Ta- 
merlan, ne ſont que des repetitions & de 
nouveaux exemples. L'hiſtoire de Perſe 


vous a deja parle de Firruption d' Afraſiab, 


nous en trouverons encore d'autres. Mais 
ces Tartares modernes que vous nommez 
les tigres du Nord, amends par leurs chefs 
barbares, ne ſont que de jeunes eſſaims ve- 
nus a la Gita des premiers , des rejetons 
ſortis d un tronc vigoureux & antique; dont 
la faux du tems a raſe les premieres bran- 


ches. Ces tigres ont Egorge les agneaux du 
Midi, qui ſont cependant de leur race; 


O ij 
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irres 
le ciel en a fait des agneaux pour qu' ils de- 
vinſſent une proie plus facile. Dans cette 
partie du monde, comme dans la fable de 
Saturne, les peres devorent leurs enfans; & 
comme dans Ihiſtoire des hommes, les frè- 
res depouillent leurs frères. Les terres, les 
biens ſont une occaſion de guerre, Fenvie 
harcele la jouiſſance; on perd par la force 
ce qu'on a acquis par elle. La meme raiſon 
qui a portè le premier eſſaim d hommes a 
franchir ces montagnes, en a amenè un 
ſecond ſur ſes pas; c'eſt le beſoin de ſub- 
ſiſtance & [atrtrait d'un beau ciel: il n'a 
fallu peut - tre qu un petit nombre de ge- 
nerations pour produire ce ſecond eſſaim. 
Le premier s eſt defendu, Seſt muni de 
remparts ; les pretentions & les attaques 
ont Et6 repouſſces, la poſſeſſion a prèvalu: 
mais on ſe fortifiait d'un core, randis qu'on 
Samolliffait de Vautre. Les eſſaims qui de- 
mandaient de nouvelles demeures, ſe mul- 
tipliaient avec les generations, les efforts 
croiſſaient, devenaient plus redoutables, 
en mEme tems que la defenſe reſtair la 
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meme, ou devenait plus faible. Ces efforrs 
Saccumulaient contre les remparts des 
montagnes , comme les eaux $'elevent ſur 
une digue, & finiſſent par la renverſer. Le 
monde moral & le monde phyſique ont la 
meme marche; nous nous pouſſons comme 
les flots de la mer, & nous nous ſuccedons 
les uns aux autres. Vous ne ſerez done 
point etonne que les peuples amollis du 
midi, tant de fois conquis, pilles, egorges 
par les Tartares , ſoient cependant ſortis 
du mème pays, & peut - &tre de la meme 

tige que ces depredateurs. Ceux- ci avaient 

_ Et6 depredateurs comme ceux- lx. 
Vous voyez, Monſieur, A il nous faut 
Pen, 5 * la plus e antiquite & ans 
Aſie ſeprentrionale, pour trouver les pre- 
miers exemples de ces debordemens , & 
les pays d' où ces torrens ſont deſcendus, 
Je vous propoſe de paſſer le Caucaſe, II- 
maiis, & cette vaſte chaine de montagnes 
qui ſeparent les peuples connus, les Chal- 
dees „les Perſans, les Indiens, les Chinois 
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du pays on fut leur origine. Je me ſouviens 
de vous avoir vantè cette origine, de vous 
avoir dit qu elle etait regrettẽe, & qu elle 
avait donné naiſſance à la fable de Vage 


d'or; je vous annonce le pays des fees, & 
je vous montre des lieux agreſtes & ſau- 


vages. Je ſens que ces montagnes vont vous 
en dégoũiter. Ce neſt pas que vous ne 
ſoyez familiariſe avec leur ſommet blanchi 
Par la neige & perdu dans les nues, avec 
leurs flanes creuſès en précipices on reiß 
ſent les pins antiques. C'eſt 1a que la na- 
ture eſt grande & impoſante ! Oeſt la 
qu elle offre des tableaux dignes d un pein- 
tre comme vous! Habitant du mont Jura, 
on vous a fait peur du Caucaſe; je vous 
ſupplie de me Fee une reflexion. 


Luaſpect des choſes memes de la nature 


depend de nos idees; imagination les mai- 
triſe & les transforme à ſon gre. Si je ſuis 
triſte, les fires qui m'environnent, la natu- 
re elle- meme eſt triſte comme moi; jeune, 
feſt ſa verdeur & fa force qui me frappent; 


vieux, je ne vois que ſa defaillance. Ce 


* 
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n'eſt pas le moyen d embellir le Caucafe; 
que de vous y conduire pariFeſperance d'y 
trouver Lage d'or, Les torrens qui en ont 
ſillonnè les cavires ne ſont point des ruiſ- 
ſeaux de lait & de mielʒ les pins antiques 
 & ſombres ne reſſemblent point aux om- 
brages frais où la jeuneſſe ſe jouait avee 
Pinnocence. Mais, Monſieur, C eſt une 
grande verite qu on regrette les lieux de ſa 
naiſſance; imagination les embellir, & 
.dautant plus qu elle a plus le Iaiſir de tra- 
vailler dans une longue abſence; & lorſ- 
que nous les revoyons après cette abſence, 
nos amis n'y ſont plus, les habitans ſont 
changes , le tems nous a. change nous- 
memes : ces lieux ont perdu leur charme 
reel; celui de la jeuneſſe que nous n avons 
plus. Je ne ſerais pas Etonne de trouver 
Tage d'or dans ces montagnes. Les Suiſſes 
vos voiſins, dont la plupart habitent des 
montagnes, vivent du laitede leurs trou- 

peaux, comme les patriarches. Ne vous 

montrent- ils pas qu on y peut vivre heu- 

* y conſerver une image de ces ſiecles 
O iv 
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| de juſtice & d innocence? A cette hauteur 
ſur la terte, on s'loigne des vapeurs grof- 
ſières. & peſtilentielles, & les mœurs y ſont 
pures comme Pair qu'on y reſpire. Je con- 
gois que ces montagnes reſſerrent & con- 
tiennent le bonheur; je congois qu'elles 
auraient pu enfanter des regrets. Cepen- 
dant ſi vous: youlez des plaines riantes, 
nous appercevrons après ces montagnes un 
pays immenſe; il a des cantons fertiles, 
agreables, & qui ont pu-meriter le ſouve- 
nir: nous y pouvons trouver le berceau que 
les peuples ont ornè de tant de fables. 
Nous marchons a ritons dans P'antiquité, 
nous ſuivons une trace faiblement mar- 
guee, une trace ol tant de veſtiges ſont 
effaces; je ne puis ni tout deviner, ni tout 
vous dire, il me ſuffit que le fil qui nous 
conduit ne ſe rompe pas. Je vous ai d&ja 
amene par des faits lies juſqu au pied du 
Caucaſe; nous allons entrer dans la Tar- 
tarie, & je me conſolerai des vrais details 
d une hiſtoire enſevelie preſque entière 
dans Toubli, fi j'en puis ſaiſir les princi - 
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paux traits, vous indiquer la marche que 
les 8 ont ſuivie, vous reſtituer les 
peuples perdus que vous redemandez, & 
reſſuſciter ainſi des verites qui ſoient di- 
* de votre 2 | 


Je Gals avec reſpect, Go 


DIX- NEUVIEME LETTRE 
+ panes "as * DE vor TAIRE. 


Confs derations ſur le 4 de la Tartarie E 


& ſur ſa population. 
A Paris , ce 9 Avril 1778. 


EN vous tranſportant ſur ces montagnes, 
Monſieur, je vous ai conduit au lieu le 

plus haut du globe, ou du moins de ! Aſie; 
je vous place par la hauteur du ſol comme 
la nature vous a place par le genie. Mais 
cette Elevation: ou nous ſommes ne con- 
ſiſte pas dans les ſeules Eminences : les 
plaines qui ſont à nos pieds font les larges 
ſommets d'autres montagnes: ces ſommets 
ont portè jadis des empires. Nous n'avons 
point de mot pour nommer ces grandes 
terres, Elevees ſur d autres terres comme 
nos collines ſur nos petites plaines; per- 
mettez - mot de deſigner ces terres ſous 


le nom de plateaux. Le langage familier 
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fournit des termes que Vuſage peut ano- 
blir; les mots ſe generaliſent, & ſur- tout 
Sagrandifſent avec les idées. Vous apper- 
cevez de la hauteur ou vous ètes, que A- 
fie S incline devant vous; elle deſcend 
vers la mer glaciale, par des plans diſtri- 
bues comme des gradins, par ces plazeaux, 
qui ſe ſuccèdent, differemment eleves & 
ſouvent enfermès par des cercles de mon- 
tagnes plus hautes. Vous Eres a la ſource de 
la fertilitè, les eaux qui la produiſent Sa- 
maſſent autour de vous; c'eſt le grand re- 
ſervoir de la plus vaſte partie du monde. 
Regardez vers le midi, vous voyez couler 
Indus, qui ſe Witten d avoir ete traverſe 
par Alexandre; le Gange, où les Indiens 
ſe puriflent, vers la droite le Ghoango , 
ou le fleuve Jaune de la Chine gavance 
a la mer du Japon; mais fi vous regardez 
le Nord od mes bas vous conduiſent, vous 
verrez deſcendre i la mer glaciale YOby, 
accompagne de PIrtiz, le Jeniſea; la Lena. 
Toutes ces ſources, tous les biens qu elles 


doivent 2 ſont à vos pieds. Vous 
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Eres. en meme tems {ur les limires de la 
chaleur & du froid. Ce n'eſt pas la diſtance 
Alequateur qui ſeule refroidit latmoſ phere, 
Ceſt la hauteur où nous ſommes, c'eſt 
ſur - tout Lexpoſition. Devant vous tout 
deſcend vers le nord; tout eſt frappe de 
ſes vents glaces , ils viennent juſqu aux 
montagnes; mais ces vents y ſont. repouſ- 
ſes, comme ont ere quelquefois les peu- 
ples; & derricre cette grande chaine, les 
plaines qui s abaiſſent vers le midi ne re- 
goivent que ſes .douces influences. Ce 
grand eſpace, le lieu. du départ de tant 
de fleuves, eſt encore ſemé de hautes 
montagnes; elles renferment de vaſtes val- 
lons, ou les hommes tranquilles, à Vabri 

des vents & des conquerans ont pu former 
des erabliſſemens & fonder des empires. 
Voyez, Monſieur, ſur votre droite & vers 
Oxient „le premier de ces vallons ou de 
ces plateaux immenſes, defendu au Nord 
par les monts Altai, à H Occident par une 
chaine (4) qui va ſe joindre aux monta- 
() Elle fe nomme Mauſſart. Voyer le mémoire la 
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gnes du Thiber ; une autre chaine court 
a T Orient (a), & diſtribue des rameaux 
qui cloſent ce plateau du cote de la Chine. 
II eft ferme au midi par les montagnes du 
Thibet. Ce plateau a une Erendue de 22 
ou 23? en latitude , ceſt-a-dire 5 à 600 
lieues, & dans fa plus grande largeur il 
peut en avoir 3 ou 400 (5). En avancant 
au centre de VAſie „ Vous decouvrez au 
pied du rempart de Gog & de Magog 
un ſecond plateau, également enferme 
& circonſcrit par des montagnes (c). II 
eſt place au 497 degre de latitude comme 
la France; il a preſque la m&@me eten- 
due, & peut-etre a-t-il influè comme elle 


ſur le progres des ſciences. En avancant 


vers VOccident, vous trouvez les monts 
Oural qui partenr de 1a mer glaciale , pre- 


re * 2 * 
5 


a Académie de Petersbourg , en preſence du Roi de Suede, 
le 13 Juin 1777, par M. Pallas, ſur la formation des mon- 
tagnes, p. 17. 

(a) Elle ſe nomme Thangai. 75:9. N 

(5) Ce plateau eſt indique ſur la carte par le N'. 1, 

(c) N'. 2 ſur la carte, 
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ciſement à Fendroir ol POby s'y précipite. 
Cette chaine de montagnes monte vers le 
midi, en faiſant les limites de Europe & 
de PAſie; elle court vers la mer Caſpien- 
ne, & conduit, ſoit à la gauche, ſoit à la 
droite de cette mer, vers les plaines ele- 
vees de la Siberie & de la Tartarie meri- 
dionale ; ce ſont de moindres plateaux (a) 
formes au midi par le Caucaſe. Les Ruſſes 
y habitent Aſtracan, les Tartares Samar- 
cande. La fut peut- tre un premier terme 
de courſes, un repos des peuples voyageurs 
& conquerans. Ces lieux deja Eleves faci- 
litaient Veſcalade des montagnes; ils furent 
habites en attendant qu on pũt paſſer le 
Caucaſe, & en forcer les retranchemens. 
Ne croyez pas, Monſieur, que toutes 
ces contrees au- del du Caucaſe ſoient in- 
fertiles. Ce lieu qui fournit l'eau a tant de 
regions en manque a la verite pour lui- 
meme; c'eſt la bienfaiſance qui s appauvrit 
pour enrichir les autres. Cependant par- 


— 
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(a) N® 3 & 4 ſur la carte. 
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tout ou vous verrez des rivières, vous trou- 
verez la fertilire. Dans le pays de Karaſm, 
qui borde la mer Caſpienne, ſur un des 


plateaux dont je viens de vous parler, on 


voit des deſerts ſans productions; mais 


malgrè la hauteur du ſol & Tatmoſpheère 


refroidi, les plaines atroſèes ont d'excel- 
lens pàturages. On y ſuit I Amu, le Keſel 
dont les bords ſont riches & agreables ; ils 


produiſent des fruits delicieux & des me- 


lons celebres, qui ſont des tẽmoins que le 


pays conſerve de la chaleur. Si nous mon- 
tons plus au nord, nous trouverons le pays 


des Eluths ou Kalmuths, Pune des diviſions 
des Mongols. Ce peuple eſt errant ſur le 
ſecond plateau defendu par les remparts de 


Magog; c'eſt , dit-on, le plus beau climat 


du monde. Cette region eſt d'une bontè & 
d'une fertilite extraordinaire dans toutes 
ſes parties (a). Sil y a des deſerts fans cul- 
ture, ceſt que les hommes y manquent 
plurot que l'eau; ces deſerts eux-memes 


— ——__-4 
— — — 
TITS — * — . 


( @) Hiſt, des voyag. t. XXV, p. 39. 


$2 oC Er TEES: | 
ſont fertiles. La nature vigoureuſe y Eleve 

une herbe haute & abondante; les terres 
abteuvees par des fontaines ou par des ris 
vières, ſi elles Etaient bien cultivees, nour - 
riraient un beaucoup plus grand nombre 
d' habitans. Mais il n'y a que les Tartares 
| Mahometans qui aujourd'hui ſoient agri- 
culteurs, encore ne labourent-ils que cc 
qui eſt preciſemenr n&ceſſaire à leur ſubſiſ- 
tance. Ils vivent de leurs troupeaux qui vi- 
vent de l herbe; on change de camp avec 
la ſaiſon. Chaque horde ou chaque tribu a 
ſon canton, dont elle habite la partie me- 
ridionale en hiver, & celle du nord en 
Ere (a). Vous voyez donc, Monſieur, Vin- 
clination de ces peuples ; la marche de la 
nature eſt a decouvert ; ces peuples ſuivent 
le ſoleil. Mais ce qu'ils font en petit & 
dans leur territoire, croyez- vous qu'ils ne 
Patent pas fait en grand & ſur Vetendue 
du globe? Croyez-vous que la chaleur ne 
les ait pas appellés de loin? Doutez- vous 
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(©) Ibid, t. XXy, p. 41 & 44. 
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Ju elle ait fait entreprendre de longues mi- 
 grations ? ? Is parcourent ſans peine leurs 
bolfeſfons, comme nous allons de la ville 
Ala campagne; mais quand ils ont voulu 
de plus grands changemens, on a eu beau 
leur oppoſer de la reſiſtance, les tribus le 
ſont unies, les hordes fe ſont ſerrees en 
corps de peuple, pour la ſurmonter par Vet 
fort de la — Þ Si ce peuple ne cultive 
pas, c eſt que tous ſes biens ſont dans ſa 
force; {a force conſiſte dans ſon cheval & 
dans ſes armes: ſon cheval le fait vivre par 
des courſes, ſes armes doivent lui donner 
Tempire du monde. Il ne ſe regarde point 
i comme erabli, il neſt que paſſager dans un 
pays od il attend le moment de la con- 
.  quere. L' herbe, dit-il, eſt pour les bites, 
| Phomme doit ſe nourrir de chair. Ace mot 
vous devez reconnaitre un peuple du nord. 
TL habitant du midi eſt ſobre; un Indien ne 
conſomme qu'un peu de flz; : un | Chinois 
uit avec deux ſols par jour. 
En ͤ8avangant vers POrient, nous trou- 
verons ſur le troiſiẽme & immenſe plateau, 
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qui borne la Chine à rOccident, une autre 
diviſion de Mongols; ce ſont les Tartares 
Kalkas. Ils habitent depuis le 305 degre de 
latitude, juſqu au Thibet: le grand deſert 
nommé Kobi ou Chamo eſt une de leurs 
poſſeſſions. Ce deſert dans quelques par- 
ties eſt abſolument ſterile , ſans arbres, 
ſans herbe, parcequ'il eſt ſans eau (a). 
| C'eſt le ſort & le malheur de tous ces pla- 
teaux, Ou les hommes, comme dans bien 
d'autres cas, 1 de leur èléèvation; 
mais aux ES extremites de ce deſert, au 
nord & au midi, des montagnes levent 
pour former des rivières. Le Kerlon, le Se- 
linga ont des eaux poiſſonneuſes, & arro- 
ſent des plaines vaſtes, fecondes & bien 
peuplées (5). C'eſt pourtant aux environs 
de Selinginskoi, au 5o* degre de latitude, 
que les Tartares Kalkas trouvent ces avan- 
A tages. A Tautre extremite, le Thibet a des 
plaines fertiles : au milieu 2 ſes montagnes 
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0 a) Hiſt, des voyag. t. XXIV, p. 35 For 
(6) Hiſt, des voyag. t. XXIV, P. 397. 
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affreuſes. Ces montagnes ſont comme en- 
taſſces June ſur autre, c'eſt, Oſſa ſur Pe- 


lion; elles ſont ſi copHigues „ qua peine 


N e un paſſage à des torrens qui 
tombent avec un bruit terrible (a). Mais 


ces horreurs de la nature ſont des retran- 
chemens utiles; ils ont renferms des plai- 
nes heureuſes & une retraite preſque i mac- 


ceſſible. C'eſt 1k que les Brames fugitifs, 


& peut · tre poutſuivis, ſe ſont cachés; la 
terre les a retires dans les flancs de ſes 


montagnes, & ils y ont vecu avant de Por- 
ter la umière dans Inde. 


Il y a donc aſſez de fertilitè dans quel - 


ques-unes de ces contrees , pour que les 
hommes venus peut<tre. q un climat plus 
dur, aient pu s' y plaire, y former un aſſez 
long ætabliſſement dans JLignorance d'une 
terre meilleure , ou pour attendre Vocca- 


ſion aller has loin, & la poſſibilite de 


* uſurpation. Mais eroyez. vous, Monſieur, 
que ces contrees en general n aient pas Eté 


(4) Rid. t. XXV, P. zar, 323. 
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plus fertiles qu elles ne le ſont aujourd hui? 
Croyez · vous qu'elles aient toujours ers 
auſſi froides & auſſi ſeches? Ces queſtions 
valent bien la peine d tre examines. Par- 
donne fi je m'arrète, mais nous ne voya- 
geons que pour nous inſtruire; à quoi ſert 
de voir tant de choſes, fi la raiſon ne murit 
pas les idees regues? On dit que tout hom- 
me eſt garde, accompagne par un genie, 

je le crois volontiers dans ce moment, jen 
al un pres de moi; & puiſque j ai ere fi heu- 
reuſement partage , trouvez bon que je le 
conſulte en vous interrogeant. N'eſt-il pas 
vrai qu'un pays peuple ne peut etre qu'un 
pays fertile? Cependant ces grandes con- 
trees de la Tartarie ne ſont plus aujourdhui 
que de grandes ſolitudes; les hommes y 
ſont ſemes g & Ià: jadis ils furent ſerrès, 
s ils Sen echapèrent, comme les eaux d'un 
fleuve, gene dans ſes rives, ſe dèbordent 
dans les campagnes. Cette region preſque 
deſerre fur le ſiege d'une Enorme popula- 
tion, il en eſt ſorti des debordemens dhom- 
mes. Pourquoi la nature n'y ſemble- t- elle 
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plus faire qu avec Epargne & des vegetaux 


& des humains? La ſterilite & la ſolitude 


Saccompagnent & ſe ſuivent. Eſt-ce la ſt6- 
rilitè qui a nèceſſitè la ſolitude, ou la ſoli- 
rude qui a amend la ſterilits? Lorſque Veſ- 
pece humaine &Eloigne ou devient plus 
rare, les forets prennent fa place, & re- 
froidiſſent Patmoſphère; le ſol ſe reſſerre, 
la terre ſe durcit; Thomme ſeul a droit 


d'ouvrir ſon ſein, & de faciliter ſa tranſpi- 


ration. II s'eleve moins de vapeurs, les ſour- 
ces diminuent, & la feèconditè tarit avec 
elle. Lhomme par ſon action, par ſon mou- 
vement ſemble ere deſtine a entretenir le 
| melange des Elemens & leur circulation; 


il ſe nourrit des fruits de la terre, comme 


les animaux qui le ſuivent, & Rab depouil- 
les la ferriliſent: il decouvre le ſol, il re- 
mue les terres, & les vapeurs montent pour 
retomber en roſtes. Laiſſez faire la nature, 
les eaux s amaſſeront dans les lieux bas, 
qui ne ſeront plus quhumides & froids, 
les plaines ne ſeront que des marais: la ſé- 
chereſſe 8 'ctablira dans les lieux haurs qui 
| P x it | RN 
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deviendront froids & arides Voyez ce qu -· 
taitl Amerique au tems on on la dècouvrit, 
& jugez combien la Tartarie peut avoir ers 
changee par le defaut Fhabiration & de' 
culture. | 
Je  congois donc que la Tartarie a a pu 
Eprouver ces changemens; je congois qu elle 
eſt devenue plus ſeche, , plus froide & moins 
fertile, lorſque la race humaine s eſt Eloi- 
gnee. Mais elle etait donc fertile avant ce 
divorce; ; je mai donc pas eu tort de croire 
qu'une latitude de 49⁰ egale a celle de 
la France & de rAllemagne, avait pu voir 
jadis en Aſie des « empires fondes , des peu- 
ples heureux, puiſſans & civiliſes. Je puis 
aller plus loin , & vous obſerver que les 
effets ſont coujours proportionnes 2 leurs 
cauſes. Les effers phyliques que je viens de 
vous detailler ne ſont ni afſez puiſſans, ni 
aſſez rapides pour avoir ainſi defiguré la 
Tartarie. Il y a la quelque choſe que nous 
devons approfondir. La population ſe me- 
ſure delle - meme ſur la fertilitè; Pune 
eprouve toujours les viciſſitudes & les per 
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tes de rautre. Il eſt clair, par les emigra- . 
tions du nord, que la multiplication de 
Teſpece & conſequemment la fertilite ont 
ete très grandes. Si la ſterilite na com- ; 
mence. que dans Tabſence de homme, | 
ce n'eſt donc pas elle qui a force. ſon ds. 
part; ce n eſt donc pas eile qui a arreéte la re- 
production. Le nord, qui, ſuivant Jornan- 
des, fur nommé la pepiniere du g genre hu- 
main; le nord, qui a certainement peuplé | 
FEurope & TAſie, eſt bien change! Il ne 
me ſemble pas que la Suede, ni 10 Dane-. 
marck ſoient ſurcharges d hommes; la Ruſ- 
fie a tant de cantons qui demandent des 
habitans; la Tartarie nen a pas: meme aſlez, 
pour conſommer ſes productions dim. 
nuees ;. quelle cauſe a donc pu rod, ire 
ces degenerarions : ? Comment les Gurces 
de la vie ſont- elles aujourd hui mo) ins abon- 
dantes? Si Ceſt le manque d hommes qui 
a. cauſe la ſcerilice, ſi la nature $ elt la Tee: 


de produire parcequ elle ne voyait plus de 
conſommateurs, nous ne pouyons pas dire 
que la ſtérilite ait pen les progrès de 


P iv 


232 8 5 Z r E 5 J 
la pintiaricn. Le Caucaſe a point arréte 
les emigrations, puiſque tant d Emigrations * 
ſucceſlives Tont franchi ; ce n'eſt pas non 
plus que les climats meridionaux , ſuffi- 
ſamment peuples, oppoſent une hace? 
qui contienne les peuples , & les force 
de vivre chez eux, pour ne multiplier qu'en': 
proportion de leurs ſubſiſtances; fi cela eſt / 
vrai de I Europe forte & induſtrieuſe, cela 
eſt faux de PAfie molle & faible, ou TInde 0 
& la Chine ſont au premier occupant. Les 
Tartares p peuvent ſans crainte aceroitre leurs 
familles; les anciens conquerans , leurs 
teres, s 'amollidſent pour leur preparer u une 
proie facile & une ſubſiſtance aſfuree: gn 
_ ) a donc ici quelque cauſe conſtante, 
qui Ava longue enfante ces changemens. Je 
vous avoue, Monſieur; que cette cauſe? 
| me parait « Etre la Aimiürtien de la chaleur.” 
Les contraires exiſtent dans la nature, mais 
elle ne produit que par leur mélange; tout 
ce qui e eſt exceſſif lui nuit & la rend infer· 
tile. Il ne faut a la reproduction a abondante 
de 1 notre clyece, ni la chaleur du Sénégal, * 
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ni le froid du Groenland: notre pauvre 
nature, ou brilte ou glacèe, eſt preſque 1 
impuiſſante. Demandez aux Perſans, aux 
Italiens memes, fi dans la canicule le flam- 
beau de amour Sallume à midi, fi ſa flam- 
me wa pas plus d eclat au declin du jour & 
dans la douceur de leurs nuits? Quoique 
homme eiviliſè ait linduſtrie de s entourer 
de la ſaiſon qu'il veut, la ſaiſon de la na- 
ture eſt toujours la plus puiſſante; la plu- 
part des enfans naiſſent ici dans les mois 
d'hiver, parcequ ils ont te conęus dans les 
mois du printems. Nous n avons cependant 
ni des &tes bien chauds, ni des hivers bien 
froids, mais notre mois de Mai eſt la tem- 
perature moyenne, & le tems de amour 
pour tous les Ctres. Je mai pas beſoin d ob- 
ſerver que amour ne ſe plair pas au mi- 
lieu des glaces; amour croit & dècroit 
avec la vie, il doit languir avec elle: en 
augmentant le froid, on ferait ceſſer la vie. 
Lhomme a beau allumer des feux; sen- 
fermer dans un air échauffé, la liqueur; 
de ſes yeines ſe Pace „ou bouillonne avec 
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Tatmoſphere, comme celle du barometre ; 
indique dans un lieu clos les variations de 
Tair libre. Voyez ce que fait le froid a la 
famille des vegetaux, comme il diminue le 
nombre, la hauteur des enfans des arbres, 
& vous jugerez combien il borne les rejet- 
tons des hommes. Enfin les climats du 
globe owrefident Vere & I hiver, ne ſont fé- 
conds que comme nos EteEs & nos hivers. 
La fecondite a ſon empire dans les climats 
ol regne le printers de la terre, dans les 
zones temperees deja favoriſces du genie. 
Je nentre pas ict, Monſieur, dans les 
conſiderations locales & politiques qui 
peuvent favoriſer ou retarder la multipli - 
cation de Feſpece. Je n'erablis devant vous 
que les principes generaux qui tiennent à 
la nature. Mais remarquez, je vous prie, 
Pavantage de Vexplication que je vous pro- 
poſe; elle rend compte non- ſeulement des 
bornes preſentes de la population du Nord, 
mais encore de ſon exces paſle. Si cette po- 
pulation eſt atreree, c'eſt que les zones du 
Nord aujourdhui ſont froides, c'eſt qu elles 
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font au-deſſous du terme moyen du degré 
ou le thermometre de la nature marque la 
fecondite ; fi cette population a Ete jadis 
exceſſive, c eſt que ces zones eratent alors 
temperees, & qu elles jouiſſaient des dons 
moderes du ciel, dont jouit aujourd'hui le 
milieu de Europe. 

Une conſideration nee de Faſpedt du 
pays & des faits de la tradition ſe joint à ces 
raiſons. Pourquoi, Monſieur, teus les lieux 
hauts de la Tartarie ont-ils ere les plus ha- 
bités? Dans ce pays ſingulier ou de vaſtes 
plateaux, Eleves de plus d'une lieue au- deſ- 
ſus du niveau des mers (a), forment des 
plaines ; & ont contenu des empires, cette 
Elevation refroidit la temperature , & y pla- 
ce des climats auſſi froids que ceux d une 
latitude plus ſeptentrionale. L'eau y man- 
que, cette ſechereſſe n'eſt point un attrait. 
Les bords des rivieres offraient des plaines 
arroſces & plus baſſes, ou le froid d'une la- 
tirude 5 ona boreale aurait etc Ry 12 ; 


6 


— 


(a ) Hiſt I voyag. t. XXV, p. 40. 
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cet abaiſſement. Cependant vous voyez par 
Thiſtoire ancienne de Perſe que toutes les 
guerres ont leur theatre au pied du Caucaſe 
ou nous ſommes, les Perſans le defendant 
par le midi, leurs ennemis P aſſiẽgeant par 
le nord; les Kalkas, les Tangut, les Thibe 
tains, habitent un autre plateau; c'eſt dela 
que ſont ſortis ces Mongols & ces Man- 
cheoux, qui ont devaſte, aſſervi I'Inde & 
la Chine. Pourquoi donc les hommes ont» 
ils pretere ces hauteurs? Vous m'ordonnez, 
pour vous repondre, de conſulter la nature, 
.Que demandent les hommes, les hommes 
compoſes d'<lemens & vivant de leurs pro- 
duits? Il cherchent la terre, Lair & l'eau; 
c eſt. à· dire un ſol qui produiſe une atmoſ- 
phère benigne & des eaux fecondes. Le ſol 
ne manque ni à leurs pas ni à leurs recher- 
ches; ils ſavent par inſtin& qu'il eſt rendu 
fertile par Vinfluence du ſoleil & par la bien. 
faiſance de eau. Dans leurs courſes, ou 
ils changeaient d' habitation pour etre 
mieux, ils ont du ere appeles par le ſo- 
leil, ils ont du ètre conduits par Peau. Ce 
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principe eſt fonde ſur la connaiſſance de 
nos beſoins eſſentiels; il ne nous égarera 


pas, puiſqu' il a ſi bien dirigè ceux qui habi- 


tent aujourd'hui les heureuſes regions de 
Inde & de la Chine. Les hommes ont donc 
cherchè le ſoleil, leurs pas ont dir ſe por- 
ter du Nord au Midi, & en effet c'eſt la di- 


rection des veſtiges conſerves dans Thiſ- 


toire. Mais en cherchant le ſoleil, ils ont 
du ſuivre les rivières, ou plutot remonter 
contre leur cours. La rivière les nourriſſait 


avec du poiſſon, ſes bords offraient des pa- 


turages pour les beſtiaux, & les forèts des 


plaines voiſines, la reſſource & lamuſement 
de la chaſſe. C'eſt ainſi qu' ils ſont arrives 
à nos plateaux ou ils ont ere retenus par 
les barrières des montagnes. LOby, ce 
grand fleuve de VAfie, avec VIrtiz qui fe 
joint a lui, les a amenes & dans la haute 
Sibeèrie & vers les monts Altai, ou ces deux 
fleuves ont leurs ſources. Le Jeniſea les 
a conduits preſque au meme terme. Ce ſont 


les monts qu'ils ont traverſes pour entrer 
dans le circuit des montagnes ou ſe trouve 


* 


err | 
le rempart de Gog & de Magog. La 
Lena les a conduits vers Selinginskoi , & 
ſur ce plateau qui commence aux Kalkas 
& finit au Thibet. Le Caucaſe arretair leurs 
courſes, C eſt la que la guerre a commence. 
Ceux qui ont paſle les premiers ont mis 
des obſtacles au paſſage des ſeconds; mais 
les motifs qui les avaient amenes les preſ- 
ſaient de continuer leur marche. Ils voyaient 
le ſoleil s avancer vers eux, ils voyaient les 
eaux deſcendre vers une autre mer; fideles 
A leurs guides, ils ont voulu marcher au- 
devant du ſoleil, ils ont voulu pourſuivre 


les eaux qui les fuyaient. Ils ont accompa- 
one le Kur, I Euphrate & la fertilitè que 


ces fleuves repandent dans la Perſe & dans 
la Syrie. L Indus, le Gange, leur ont montre 
le chemin de VInde, & le Ghoango „ou le 
Fleuve jaune, celui de la Chine. Le prin- 


cipe que nous venons d'etablir , & dont 


nous avons tire les conſtquences, me ſem- 
ble un trait de lumière. Cette marche eſt 
infiniment probable, puiſqu'elle eſt con- 
forme à la nature: elle eſt vraie, puiſqu elle 
eſt confirmee par J hiſtoire. 


y * 
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Je vous ai donné en ſpectacle, Mon- 
ſieur, la plus vaſte partie du monde. Elle 

eſt intereſſante par ſes Emigrarions repG= 
tees, par ſes revolutions trequenres , mais 
plus. encore par ſes inſtiturions qui ſubſiſ- 
tent encore dans quelques unes des nd= 
tres; c'eſt Veſprit de Aſie qui anime] Eu- 
rope. Il faut deſcendre des ſommets qui 
nous ont permis ce ſpectacle, voir les hom- 
mes de plus près, cauſer avec les habitans; 
ils nous inſtruiront peut - tre de leur ſucceſ- 
ſion & de leur marche, ou nous les inſ- 
truirons nous: memes, en eclairant leurs re- 
cits par la philoſophie. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 


* 
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VIX STIER AE 
A M. DE VOLTAIRE. 


Daunen: Gun Peuple ponds. - 
On 4 Paris, ce 12 Avril 1778. 


- 4. premier Tartare que n nous 3 con- 
ſulter, Monſieur, eſt un Khan des Usbecks, 
-Abulghati, régnant dans le ſiecle dernier 
à Karaſm, ſur les bords de la mer caſ- 
pienne. Il a Ecrit une hiſtoire de ſa nation, 
compoſce ſur la tradition & ſur des ine. 
moires originaux. 

LU Aſie eſt le pays de la nobleſſe des hom- 
mes. Ce neſt point, comme chez nous, 
des peuples j jeunes, Parvenus, dont les ti- 
tres remontent à peine à douze ou quatorze 
ſiecles, & arrivent à la roture d'une ſouche 
barbare & preſque ſauvage. La tout eſt an- 
tique, tout nait avec la terre, ou avec le 
deluge qui a fait un nouveau monde. Les 
Tartares que nous mepriſons ont leur ge- 
ncalogie : 5 
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nealogie: ils prennent leur race du ſecond 
pere. de; reſpece humaine, de. Noe; & 5 Ns ils 
ne vont pas plus haut, c'eſt que le deluge 
les arrète. Je ne vous;douns pas cette deſ- 
cendance comme bien Prouvee.. Mais lang 
adopter cette origine, il faut ecouter; avec 
attention un peuple qui parle de lui- meme, 

& qui i embraſſe les tems par des FR kat: 
lies & par des genérations ſuivies. Japhet, 
fils 8 Noe ai peuples, les; bords du Jaik 
C oft vers s le 305 Sk 7 pn —— la 
partie la plus meridionale & laplusElevee de 
la Siberie. Turk ſon fils lui ſucceda; c'eſt, la 
tige & la ſource du nom de cette nation 3 
que dans ly Orient on nomme plus generale- 
ment Turcs que Tartares; les Tartares ne 
ſont qu une branche. Taupak , fils & ſuc- | 
ceſſeur de. Turk , fut contemporain de 
Caiumarath; vous voyer que cette hiſtoire 


le lie & correſpond 3 à celle de Perſe. Le 
 cinquieme deſcendant de Turk fut Alanza: 


khan; c'eſt ſous ſon regne que le peuple, 
amolli or Fabondance, oublia le vrai Dieu 


Q 


e 
pour le culte des Idoles (a). II y eur done 
jadis de Fabondance dans la Tartarie. 
Alanza eur deux fils, Tartar & Mogul, 
du Mongol. Ceſt ici que la nation tur- 
que ſe partage en deux branches, en deux 
Empites: Fun formè vers Orient & juſ- 
qu aux bords de la mer du Japon, ſous les 
loix & ſous le nom de Tartar ſon fonda- 
teur Tautre vers FOccident ſous le nom 
de Mongols: Ceux ci habitaient Vere une 
chaine des: monts Aha, & Thiver les bords 
de la riviere de Sir, F Tabri des montagnes 
qui Paccompagnent' du core du Nord (5). 
Leur poſte Etair donc entre la mer caſ- 
pienne & le fecond plateau (e). ; voila Pan- 
cien patrimoine des Tartares Mongols (4). 
Toutes ces montagnes enveloppaient leur 
habitation, leur patrie; les hommes ont 
toyjours cherchet abri & | ha defenſe de e ces 


7 TT 6 Wy. 
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. 4 La traduction fran ale ſt artet. p Hiſtoire gente: 
logique des Ska nee 919917: 
. <6) Hiſt. des yoyag. t. XXV, p. 105. 
(e) Celui qui eſt marguen* 45 e ferric. 
A 
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murailles naturelles: les murs des villes 
ou les hommes ſe ſont enfermés, ont été 
primirivement la reprefenration de ces 
montagnes. Ces Mongols & ces Tartares, 
quoique frètes, eratent diviſes , comme on 
Feſt ſouvent dans les familles; ils Eratent 
ennemis par une antipathie toujours plus 
vigoureuſe , quand elle eſt fraternelle: la 
loi defendair à une branche de s allier avec 
Tautre, & la rivalité de poſſaſſions & 
＋ empires leur mettait eee 

à la main. NN 1 
Le petit fils de N bar un Mo- 
narque qui laiſſa une repuration eclatanrte; 
Sa naiſſance fur marquee par des prodiges, 
comme celle de tous les hommes qui ſe 
montrent grands dans des ſiecles barbares. 
A Vige d'un an, lorſque ſon pere penſait 
à lui donner un nom, il le prëvint & lui 
parla lui-meme pour dire qu il s appelerait 
Oguz. M aima la véricé avant le tems de 

la raiſon, & comme Sit Vit pas dũ etre 
Prince. On dit que dans ſon berceau , deja 
perſuadè del ape de Dieu, il ne voulaitpas 


Qy 
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ths OO le lait de ſa mere attachee à Vis 


dolarrie ; il fallut quelle promit de ſuivre 


la croyance de ſon fils. Il ne fic Vamour, il 


ne ſe maria qu aux memes conditions. On 
voit gar ces recits|meles de fables, que ce 
Prince a etc reellement eclaire d'une lu- 
micre aſlez. pure. C'eſt à ſon regne que 
commence une chronologie ſuivie; il 


Seſt:6coule 4000 ans entre Oguz & Gin- 


giskan: Oguz ſe trouve place 2824 ans 
avant notre ère. Vous pouvez vous rappe- 


ler, Monſieur, que dans Thiſtoire de ' Aſ- 


tronomie ancienne j ai eflaye de-reduire , 
par des conjectures, le nombre enorme des 
cycles tartares, j ai eſtimè que ces cycles 
avaient du commencer 2924 ans avant 


J.3G:1( a ). La chronologie que j'ai eſtimèe . 


Saccorde donc très bien avec la chronolo- 
gie de cette hiſtoire. Ogu fut un conque- 


rant; al ſoumit, dit-on * la Tartarie „ la a 
Chins & la Perſe (5 73 3 mais ce ne fut ſans. 


doute qu une guerre de courſes & de pil- 


3h, 
2 1 , 
jp +4 


TG wilt de Afton! ant. p. 342. 5 
7 0 JHiſt. gen. des vopag. t. XXV, p. 168. & 3 
29 
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lages, puiſqu il aurait Et6 embarraſſe des 
fruits de ſa victoire fi on mavait pas in- 
venté des charriots pour les porter (a): 
d'ailleurs je conclus que la Perſe & la 
Chine ne furent point aſſujetties, puiſa 
qu'on n'en trouve aucun ſouvenir dans ces 
pays où les traditions ont ere ſi bien con- 
ſervees. C'erait ſous le regne du fils de 
Caiumarath, ou plutot de Fun de ſes deſ- 
cendans (4). Ne voyez- vous pas, Mon- 
ſieur, que ces Mongols coureurs, pillards, 
ſont les Dives qui vivaient de butin, ow 
du moins leurs ſucceſſeurs, a qui on a 
donnè le meme nom, comme occupant le 
meme pays, ayant les memes mœurs & les 
| memes habitudes (c). Ces gens étaient fe- 
roces & puiſſans, on en fit des géans; par- 

cequ ils ètaient peut etre dune ſtature 
haute & forte, ou ſeulement parcequ ils 
etaient agrandis ok la m qu us inſ- 


-o JO F333 34 | N ks 7 PI 2 © If 
1 | 3 1 
ien, nh. he 
(5) Ibid. p. 110. „ rigs 
(e) Hiſt, des voyag, t. XXV, p. 113.7 | . 
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.Cer 13 ſuccomba enfin ſous effort 
* Tartares. Le ſeptième ſucceſſeur de 
Mongol fut tuè & derrone par le ſeptieme 
deſcendant de Tatar. Kayan ſon fils, & 
Nagos ſon neyeu, Echapperent ſeuls au 
carnage, & conſerverent leur liberre, Lhiſ- 
toire en eſt curieuſe: les deux Princes ſe 
ſauverent dans les montagnes les plus eſ- 
 carpees. Le beſoin donne des ailes ; ils 
gravirent à la ſuite & à Vexemple des 
chevres ſauvages; ils étaient accompa- 
gnes de leurs femmes & des reſtes de leurs 
troupeaux. Arrives au ſommet des rochers, 
ils decouvrirent une plaine delicieuſe & fer- 
tile, où conduiſait un defile fort Etroit ; ils 
y deſcendirent, un ètabliſlement y fut for- 
me, Les Princes virent que l homme, apres 
avoir perdu un empire, loin de toute ſo- 
ciètè, peut Etre encore heureux , pourvu 
qu'il conſerve fa compagne , & quil trouve 
les richeſſes de la nature, qui ſont Falimenc 


de la vie & de Famour. Ce heu fut nommé 85 


Igana on, de deux mots de la langue 
„ dont] un ie vallee, & autre 
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hauteurs eſcarpees. Cette vallèe Etoit inac- 
ceſſible, enferm&e dans ſes rempagts nar 
turels. Vaal y voyez , Monſieur, Vexem- 
ple de ces vallons dont je vous ai parlé 
comme d'une retraite ou les hommes ve- 
curent & multiplièrent en paix. Celui - ci | 
dur ere bien fertile; la population y fur 
enorme; en 400 ans les deux hommes 

avaient fait un grand peuple. Nous croi- 
rons, pour 0ter le merveilleux, que ces 
deux Princes <tajent ſeuls de leur race, 
mais accompagnes de ſuivans qui leur firent 
des ſujets, tandis qu'eux ſe chargeatent de 
perperuer les maitres. Quand ce peuple ſe 
vit agrandi, quand il ſe ſentit puiſſant, 
il voulut ſe repandre; ſa retraite devenait 
une priſon, la fertilitè de la terre ne ſuffi- 
fair plus à fa ſubſiſtance. Mais les rochers 
impraticables qui en defendatent Fentree 
ne laiſſaient point difſue :. le defile etait 
_ oublie , ou avait Etc comble par le tems & 
par les dégradations des torrens. On vou- 
lait cependant ſortir. Un marechal , ayant 
obſerve que la montagne dans certains 
| Q iv 


ans CO DETIPRES | 
endrolts avait peu d'epaifſeur , & n*etair 
cotnpae que de mines de fer, propoſa 
douvrir un paſſage avec le ſecours du feu. 
On porta du bois, du charbon , qui furent 
places au pied de la montagne. Soixante- 
dix grands ſoufflets donnerent tant d activi 
t6 à la flamme, que le metal stant fondu 
laiſſa un paſſage pour un chameau chargé. 
Jes Mongols delivres ſortirent par cette 
iſſue. Ils celebrent encore un anniverſaire 
en mémoire de leur delivrance merveil- 
ljeuſe; on allume un grand feu, dans le- 
quel on met un morceau de fer. Lorſque 
le fer eſt rouge, le Khan frappe deſſus le 
premier avec un matteau, ſon exemple eſt 
ſuivi par les Chefs des Tribus, par les Offi- 
ciets & par le peuple meme, chacun ve- 
nant donner ſucceſſivement ſon coup (a). 
Je vots bien dans ce détail, Monſieur, 
quelque choſe de merveilleux & d'aſſez 
 Femblable a Annibal, fondant les rochers 
des Alpes avec du vinaigre. Mais comme 
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tout ce merveilleux eſt puiſe. dans la natu- 
re, comme la fable du vinaigre n'empeche 
pas qu' Annibal n'ait paſſe les Alpes, je 
penſe qu'il y a un fonds de verite dans 
cette hiſtoire. Je vois une fere inſtituèe, 
une fete de joie & de commemoration: on 
reſt pas joyeux ſans quelque raiſon; le 
ſouvenir a neceſlairement . un objet; & 
dans tous les motifs naturels qu on pourrait 
ſuppoſer, il me ſemble que celui qui eſt 
rapportè par la tradition doit avoir la pre- 
ference. Je croirai donc que c'eſt en fouil- 
lant des mines que la montagne a été 
amincie, & que le ſillon ſuivi a ouvert un 
paſſage. Cette fete eſt Vexpreſſion , larep6- 
tition annuelle de la joie des Mongols , en 
ſortant d une retraite ou ils avaient cepen- 
dant ere trop heureux de ſe voir enfermes 
& deèfendus. Jen conclurai deux choſes: 
la première, que ces vallons clos & habités 
ne ſont point une chimère; la ſeconde, 
que ces peuples avaient Puſage du fer, 
& Part de le tirer des mines. Cette obſer- 
vation nous fournira peut- tre quelque lu- 
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micre, Voila , Monſieur , tout ce que j a- 
vais à vous dire ſur cette hiſtoire. Ces peu- 
ples ſont ſubdiviſes à Pinfini; mais les 
deux meres branches ſubſiſtent autour de 
la Chine ſous les noms de Tartares Man- 
cheous & de Tartares Mongols. Il eſt 
inutile que je vous parle de Gingiskan, 
de Tamerlan, & des autres tigres moder- 
nes qui ont ravage I Afie. Nous ne parlons 
que du vieux tems, nous n'avons beſoin 
que de Fancienne hiſtoire. 

Cette tradition du mil des mines en 
Tartarie eſt conforme à pluſieurs autres; 
FAbbe Bannier dit que ce pays eſt la pa- 
trie des fameux forgerons de la Sicile, 
nommes Chalybes (a). Ceſt de la que 
ſont venus les peuples qui portent le nom 
de Sclaves ou de Sclavons (5). Ce nom leur 
vient de la fabrique du fer qu'ils ont ap- 
portèe en Europe. Herbelot ajoute meme 
que les peuples de Gog ſont les Tartares 
nommics. Calmuques , & ** les ä 
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(a) Labbé Bannicr , "Mythol.. t. II, p. 123. 
(3) Herbelot, p. 470, 754. | 
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de Magog ſont les Chalybes. Vous vous 
rappelez „Monſieur, qu Homere decrivant 
Vile d'Eolie , ou le maitre des vents tient 
ſon empire , la repreſente entouree de ro- 

chers eſcarpes & de murs dairain (a). Une - 
ile fermee de murs d'airain doit ere habi- 
tce par des forgerons. Ceſt dans cette ile, 
ou dans celle de Lippara, que Diane trouve 
les Cyclopes occupes à tailler un bloc de 
fer rouge, pour faire un abreuvoir aux 
chevaux de Neptune (5). Les Grecs qui 
naturaliſaient toutes les traditions, avaient 
place celle d' Eolie dans Vile de Lippara. 
U y a bien d'autres & de plus grands 
exemples de ces deplacemens de lieux. 
Dans cette Tartarie ou nous ſommes , 
on retrouye encore la Bulgarie & la Hon- 
grie (c). Ainſi ce domaine de la Maiſon 
CY Autriche, ce e, ainſi que la Bul- 
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(5) Hymne de Callimaque. Note de 3 Dacier ſur 
le dixieme livre de l' Odyſſée. 


(cc) Voyag. de Carpin, p. 405. 
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garie d' Europe, aujourdhui une des de- 
pendances de la porte, ſont des Erabliſſe- 
mens des Tartares & des peuples ſepten- 
trionaux. Voilà une preuve del uſage qu ont 
toujours eu les hommes de tranſporter avec 
eux les noms de leur pays. Vous voyez , 
Monſieur, que la Tartarie eſt un pays plus 
intereſlant qu on ne penſe, c'eſt le berceau 
de tous les peuples , Ceſt le theatre ou les 
grandes & antiques ſcenes ſe ſont paſſees. 
Sil a été ravage par les guerres, {i la conſ- 
titution de Pair a changè, fi les hommes 
Tont preſque abandonnè pour des pays plus 
riches & plus deſirables, ce weſt pas une 
raiſon pour que nous ſoyons injuſtes; 
n'ayons point l ingratitude & Forgueil des 
parvenus, & dans notre opulence ſouve- 
nons- nous de notre origine. Vous ne ſerez 
point fiche de revoir ces lieux où vos ancè- 
tres ont paſſè, & bien des ſiècles après eux. 
Nous avons un excellent guide pour ce 
voyage; c'eſt M. Pallas, habile naturaliſte . 
envoye pour obſerver la nature dans les 


SUN B'AFLANTIDE, 253 
vaſtes domaines de 1T mperatrice de Ruſ- 
ſie (a). Je ne vous parlerai point des debris 
d'elephans qu lil a trouves, A chaque pas 
dans la Siberie & dans la Tartarie la plus 
ſeprentrionale (2). Nous ſommes accou- 
tumés à voir les Eléphans enſevelis ſous 
cette terre refroidie La terre qui les cache 
aujourd'hui les a portes jadis; cette con- 
cluſion me parait Evidente. Mais ce que 
M. Pallas nous apprend de plus curieux, 
ce {ont les reſtes decouverts d'un ancien 
peuple detruir vers les bords du fleuve Je- 
niſea , aux environs de Kraſnojarsk, Dans 
la montagne des Serpens (Schlangenberg), 
des mines ont Etc travaillèes par la main 
de ces hommes antiques. x Ils creuſaient 
dans les terres; mais ils etaient arreres par 
le roc & par les corps durs, faute d inſtru 
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(a) Le voyage de M. Pallas'derit/en Allemand, à tts 
public en 3 vol. in- folio. On en a fair un extrait auſſi; 6 
Allemand, & en 2 vol in- 87, dont on m'a adult : quelques 
morceaur. C'eſt cet extrait que je citefa . 
(5) Tom. I, p. 3175 t. II, p. 185, 199, 200, 2015 

307, zos, 30% 3&3» 16% %%% 1.1 


rr 


mens de fer pour les couper. On a trouve 
une grande partie des inſtrumens qui ils 
employaient, comme des hoyaux, des 
coins, des maillers & des marteaux. Les 
marteaux etaient d'une pierre tres dure, 
dont une partie &tait entaillèe en forme de 
manche; tous les autres inſtrumens &taient 
non de fer, mais de cuivre. Dans les plai- 
nes & ate les montagnes près de EIrtiſch, 
les ſepultures qu ona fouillees renfermaient 
des couteaux, des poignards & des pointes 
de ffeches auſſi de cuivre (a). Dans d'autres 
ſepultures pres de Kraſnojarsk & du Jeni- 
ſea, on a trouve commune ment des inſtru- 
mens, des armes & des ornemens en cui- 
vre & en or. Les payfans font fort avides 


de ces depouiltes: malgre les defenſes du 


gouvernement, ils troublent cette derniere 
morts. Dans le ſejour que M. Pallas fit à 
Kraſnojarsk ; ils lui apportèrent, & il acheta 
beaucoup de ce vieux cuivre, & differentes 
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curioſités tirèes de ces tombeaux, comme 
des bouts de lances, des pointes de flè- 
ches, des maillets ou marteaux de guerre, 
des poignards tres. proprement travailles , 
des lames de couteaux, toutes ſortes de fi- 
gures d' animaux fondues en cuivre & en 
bas relief: c taient des éèlans, des rennes, 
des cerfs, &c., & d autres figures entière- 
ment inconnues. La matiere ëtait ordinai- 
rement d'un cuivre fin; ou d'un metal fem- 
blable à celui des cloches. On a aflure i 


M.,. Pallas qu'on trouve encore dans ces 


ſepulrures les tretaux de bois fur leſquels 
les morts:eratenr poſès; ces tretaux ſont» 
ornes de figures d animaux fonduesen ron- 
de boſſe. Il eſt remarquable que le fer ne 
parait point dans aucune de ces dépouilles 
de l'antiquitè. Ces depouilles, qui conſta- 
rent, Ferar des arts & les bornes de l' induſ- 
trie de ce tems; ſont le caractère diſtinctif 
du peuple qui leb a laiſſees. Les Mongols! 
ont connu très anciennement fuſage du 
fer ʒ cet ancien peuple ne fut donc point 
de la race des Mongols. Il a pu ere chafl& 


" ai 14 


$95 0 ECT T's : 
par eux, mais il a du-les-preeeder: Dans 
les mines de la montagne des Serpens, on 
a trouvẽ un ſquelette d homme à moitié 
petrifie 3 à cõtè de lui etait un fac de cuit 
rempli de cet ocre on Fon trouve or: les 
Etais qui ſoutiennent les terres dans ces mi- 
nes {ont petrifies; cette petrification con- 
tient quel quefois du cuivre & de For. Ib 
Feſt donc Ecoule aſſeʒ de tems pour que 
la nature, en operant ces pætrifications, 
ait travaillé à la formation des métaux, 
bien plus lente ſans doute que celle des 
pierres; & ce qui ne nous Etonnera pas, ce 
qui ſemble en effet naturel ; c eſt que ce 
meme tems a ſuffi pour detruire toutes les 
pierres dont les hommes avaient pu conſ- 
truire des ediſices; on nen trouve aucun 
veſtige. Cependant, Monſieur, vous con- 
naiſſez trop bien le progres des choſes, les 
inventions qui doivent etre ſimultanes, 
pour ne pas avouer que les hommes qui 
ont fouillè des mines, doivent avoir aupa- 
ravant conſtruit des maiſons. Les peuples' 
errans, qui vivent de ce que la nature leur 
e donne, 
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donne, n'ont que des beſoins naturels; 
c'eſt la ſociete, nee ſeulement dans les de- 
meures ſtables & fermèes, qui produit les 
beſoins factices. Ce n'eſt point en courant 
dans un deſert qu on invente les arts, qu'on 
apprend a diſtinguer les metaux , preſque 
rous caches par la nature dans des terres 
differemmenr colortes. Luſage de ces më- 
taux ne peut ètre qu'un beſoin de la ſociete. 
Il faut du loiſir & du repos pour l' invention; 
& combien d' inventions ne ſuppoſe pas 


Tart de fondre les métaux, de les fabri- 


quer & de les mouler! Je crois appercevoir 
un ordre qu'on ne peut intervertir: les hom. 
mes n'ont d abord remuè la terre que pour 
la rendre plus fertile; ils ont fouillé g 
penetre dans ſon ſein pour en retirer des 


pierres, qu après avoir conſtruit des huttes 


avec des troncs d arbres, qu après avoir 
employe les cailloux pour en remplir les 
intervalles. Les pierres plus groſſes & reu- 
nies enſemble devaient former un abri plus 
ſolide & plus durable: les flancs ouverts 
dune montagne leur ont montrè des bancs 


R 


err. 

de ces pierres; ils ont creuſè la montagne; 
ils ſont entres dans le ſein de la terre: les 
carrières ſont les premieres mines qui aient 
etè ouvertes. Avant d'inventer les arts mé- 
tallurgiques, il a fallu que les mineraux 
excitaſſent Vattention & la curioſitè par 
leurs couleurs varices: il a fallu que le ha- 
ſard les plagt dans un feu aſſez fort pour les 
fondre, pour les ſeparer des ſels & des ſou- 
fres qui les deguiſent : alors le metal deve- 
nu liquide s eſt montrè, & S eſt durci bien- 
ror pour ſervir aux beſoins de la ſociété. 
Il me parait donc hors de doute que ce 
peuple avant de S cuper des mines, a dit 
avoir des maiſons , des edifices ; & puiſ- 
qu'il n'en reſte aucuns debris , Ceſt que le 
tems, un long tems les a lentement devo- 
res. Lhiſtoire fournit la preuve de cette 
- antiquite ; ce peuple ne peut avoir ètè que 
tres ancien , puiſque les deſcendans de 
Turk & de Mongol qui ont connu le fer, 
qui ont habire i-peu-pres les memes pays, 
ne ſont venus qu après lui. M. Pallas penſe 
que leur veritable demeure doit avoir ere 
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dans les plaines & ſur les montagnes agrea- 


les pres du fleuve Jeniſea. Ce qui le lui 
fair prèſumer, c'eſt que les choſes precieu- 
ſes qu'on y a trouvees en ornemens d'or 
ſont très bien travaillees, ſont faites avec 
beaucoup dart & de got; au lieu que 
pres du fleuve Irtiſch, les inſtrumens dé- 
couverts ſont de cuivre , fairs groſſière- 
ment, ſans gout & ſans ornemens. Ceſt 
une habitation du meme peuple, mais lorſ> 
qu'il Etait moins avance dans les arts. Les 
Ruſſes de Siberie n'ont aucune lumiere ſur 
cet ancien peuple ; cependant le nom sen 
eſt conſerve par la tradition, ils le noms 

ment Tſchouden, ou Tſchoudaki. Ce nom 
va nous devouler ſon origine & ſes emigra-= 


tions: car quoiqu'il ait diſpatu de deſſus la 


terre, les langues vivantes conſervent les 
veſtiges de ſon exiſtence. Un ſavant de 
Strasbourg (M. Oberlin), m'apprend que 
jadis les Finois ètaient appelles Tſchouden; 
ou Tichoudes (a). Vous voyez, Monſieur; 


(a) Lettre de M. Oberlin, a M. Genet, a la tète des Re- 


cherches ſur ancien peuple Finois , par M. Idman, p. VI. 
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que quand nous cherchons des origines, 


notre deſtinee eſt de nous avancer toujours 
vers le nord. Kraſnojarsk, ou nous avons 
trouvè cet ancien peuple , eſt par 6 de 
latitude ſeptentrionale, la Finlande eſtau- 


delà du 6, & touche au cercle polaire: 


mais ce qui eſt plus extraordinaire, c'eſt la 
difference norme en longitude, cette dif- 
ference eſt de plus de 700, ce qui fair pres 
de 900 lieues. Vous avez vu que les Hon- 
grois ont laiſſè urie Hongrie en Aſie: on 
croit avoir reconnu quelque analogie entre 
leur langue & la langue Finoiſe (a). M. Id- 
man compte la Suiſſe au nombre des pays 
ou Fon rencontre des traces de ancien 
peuple Finois: & en effet, ſon nom meme 
y eſt conſerve. Il exiſte en Suiſſe une fa- 
mille noble & antique qui porte le nom 
de Tichoudi , & f par haſard nous trou- 
vions que le peuple dont elle eſt iſſue a ets 
diſtingue par la vertu, les lumières & les 
talens, un des deſcendans de cette famille 
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vous prouverait qu'elle na 1 7 0 e 


é (5). 


Ces petits faits Fourniiſeai de 8 
concluſions. Les langues ſont infiniment 
utiles pour la recherche des origines: elles 


dependent de la conformation de indivi- 


du. Lorgane de la parole eſt le plus flexi- 
ble de tous, le plus capable de perfection, 
& en meme tems d'altèration. Vous ſavez, 
Monſieur , comme il eſt maitriſe & varie 
par le phyſique des climats. Ce phyſique 
qui fait le genie des langues , preſide auſſi 


a la conformation de leurs mots. Le ſon, 


TinſpeQtion des caractères nous apprennent 


qu'un mot eſt Chinois, Indien, Grec, &c. 
Si vous trouviez dans les contrees les plus 
Eloignees, les plus Etrangeres, une famille 
qui portit le nom de Franc, nen conclu- 
riez - vous pas qu'elle a une origine fran- 
caiſe? Et cette origine eſt encore plus mar- 
quee dans les mots qui s eloignent le plus 
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(5) M. le Baron de Tſchoudi, ancien Bailli Ttpte de: 
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des ſons primitifs, & ou ces ſons ont Ete 
modifies par beaucoup de conſonnes, com- 
me le nom de Tſchoudi. M. Nils Idman , 
paſteur d' Abo en Finlande, a fait un ou- 
vrage curieux, ou il montre des conformi- 
res ſingulières entre la langue Finoiſe & la 
langue Grecque; on peut y conſulter la liſte 


des mots ou cette conformite eſt remar- 


quable (a): nous ne devons nous occuper 
ici que des generalites. Nous remarquerons 
que les Finois, anciens deſcendans des 
Scythes, ont étè les premiers habitans con 

nus du nord (5). Leur langue, qui ſe parle 
encore fans altèration & dans fa puretè pri- 
mitive, parait ètre la langue des Scythes (c). 
Mais ils fe font meles à des races ètrangꝭ- 
res; les traces de leur origine, de leur gou- 
vernement & de leurs mœurs, ne fe con- 


„en Recherches ſur hancien peuple Finois , par M. le paſ- 


teur d Nils Idman, ouvrage traduit par M. Genet le fils deja 
connu par la traduction de I hiſtoire a Eric XIV. 

2 (5) Dbidi' py ny. © - 

(e) Bid. p. 14 & 15. 
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ſervent que dans la mythologie, dans la lane 
gue & dans les anciens uſages. 

Les Finois cẽlebrent une fete bien ſin- 
gulicre par {a conformitè avec une fete 


Grecque. Cette fete tombe au mois de De- 


cembre, elle ſe nomme Joulu; C&tait le 
tems de Yannee ou les Finois ſe livraient 
le plus au plaiſir de la table. Suidas parle 
d'une fere Grecque nommee Joleia, cele- 
bree en Fhonneur d' Iolaos, ancien heros 
honore chez les Athéniens. On nommait 
encore Oulos & Toulos les hymnes conſa- 
cr6es à Ceres. Ces deux feres ſe reſſem- 
blent donc, & par leur nom & par leur 
objet. Pouvons- nous croire que ce ſont les 
Grecs qui ont portè cette inſtitution ſi loin 
de chez eux, ou bien que le peuple Finois 


eſt venu la chercher pour Ferablir chez 


lui? Ni Fun ni Tautre reſt vraiſembla- 
ble (a). Defaiſons - nous, Monſieur, de 


nos vieux prejuges. Les Grecs nous ont 


inſtruits, leurs Ecrits ont perfectionnè chez 
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err 
nous leloquence & la podſie, leurs hiſto- 
riens, leurs orateurs, leurs poëtes font 
nos delices & notre Etude : mais ils ni ont 
point ete les-precepteurs du monde; ils 
mont point Eclaire I Aſie, od quelquefois 
Hs ont ètè chercher des lumières; ils n'ont 
point portè leur langue dans le nord; c'eſt 
le nord qui a peuple I Europe & VAſie. 
Les conformitès d' uſages, d inſtitutions & 
de langage fe ſont Etendues de branche en 
branche, & decoulent de cette origine. Ce 
Teſt pas le pere qui reſſemble à ſes fils, 
ce ſont eux qui ont les traits de leur père: 
cette reſſemblance deſcend & ſuit la na- 
ture. Les Grees ont voyage, mais dans les 
pays riches & eclaires; ils ont établi des 
colonies, mais dans VAfie mineure, dans 
la Mediterranee, & dans les climats ou 
prefèrables, ou au moins ſemblables au 
leur. Si quelque particulier, comme Pi- 
theas, S' eſt avancè vers le pole, ce voyage 
a etè fait une fois; & quand il aurait &r6 
reæpeété, un particulier neut rien change ni 
dans les inſtitutions, ni dans le langage 
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des peuples dointains & errangers. Cen'eſt 
que la conquete ou un commerce de tous 
les jours „& long- tems continuè, qui peut 
meler les peuples, confondre leurs uſages, 
& allier leur langue par des adoptions de 

mots. Les Grecs n'ont point fait ces con- 
_ queres, & le commerce dont nous parlons 
n'a d exemple que dans ! Europe moderne 
& civiliſee. * 8 
Apres avoir conſidere les peuples qui 
habitaient en- dec du Caucaſe, nous com— 
mencons, Monſieur, à connaitre leurs en- 
nemis, les peuples qui vivaient au-delà de 
ces montagnes. C'eſt d abord un peuple de- 
rruir, portant jadis le nom de Tſchoudes, 
qui n'a ètè reconnu dans nos tems moder- 
nes, que par les travaux qu'il a fairs ſous 
terre, & par les depouilles des tombeaux: 
les inſtrumens du travail ſont reſtès dans les 
mines pour marquer ſon induſtrie; la cen- 
dre des morts ne parait plus, mais les m&- 
taux des ornemens & des armes, caches 
& dèfendus par la terre, ont reſiſts aux 
outrages du tems. Ceſt enſuite le peuple 


arri s 

Turck, & ſes deux branches, les Tartares 
& les Mongols : ce peuple na ete que deſ- 
tructeut; il neſt connu que par des eſſaims 


de barbares venus dans le midi de FAfie. 


Ceſt lui qui tant de fois Va ravagee dans les 


tems de I hiſtoire, & preſque de nos jours. 
Ses propres recits ne nous apprennent 


point qu il ait ere inſtituteur. Ce peuple 
ancien, qui travaille les mines, me ſem- 


ble plus intéreſſant. Jaime mieux qu'on 


fouille la terre, qu on entre dans fon ſein, 
que de la parcourir pour la devaſter. Ce 
peuple s eſt cependant beaucoup etendu ; 
il a jetè des rameaux depuis les monts Altai, 


dans une longueur de 900 lieues, juſqu en 
Finlande. Son nom a été tranſports, & ſe 


retrouve dans la Suiſſe. Malgre cette eten- 
due de poſſeſſions, qui demontre & une 
grande population, & la puiſſance qui la 
ſuit; ce peuple a ere oubliè comme celui 
que j ai appergu dans Tantiquitè: il aug- 
mente la liſte des peuples perdus. Il la et 
en effet juſqu'a Vepoque du voyage de M. 


Pallas, dont les decouvertes ſont recentes.. 
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Quelle eſt donc la deſtinee des peuples ? 
Pourquoi les uns laiſſent- ils une memoire 
ſi longue, tandis que les autres ſont effacés 
du ſouvenir? Cela ne viendrait- il pas de ce 
que la memaoire des injures eſt plus profon- 
dement gravee que celle des bienfaits ? Je 
ſerais tentè de conclure que ce peuple na 
point fair de mal au monde. Je vois qu A- 
lexandre n'eſt point encore oublic dans les 
Indes, quoique ce fleau n' ait fair qu'y paſſer. 
Je vois que les Dives & les Geans ſont en- 
core redoutes dans VAſie. Je penſe que ce 
peuple a vecu dans la paix & dans le filen- 
ce; il geſt-erendu par des colonies, il na 
fait de conquete que ſur la nature; il a 
change des deſerts en habitations; tout 
cela peut s oublier, ce ne ſont que des bien- 
faits. Comme il n'a rien pris à perſonne, 
per ſonne ne Felt plaint; comme il n'a rien 
briſé, rien derruir, il na point excite de ces 
haines qui ſe perpetuent , de ces clameurs 
qui retentiſſent dans les &chos de Thiſtoire, 
comme le tonnerre dans les montagnes. 
Cette concluſion ne fait pas honneur à 


| 
| 
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Phumanite , mais peut- tre n'en eſt- elle 
pas moins vraie. Au reſte, Monſieur, je 


ne pretends pas louer aux depens de la ve- 
' TItE le peuple des Tſchoudès qui nous eſt 
peu connu. Je ſerais porte a croire que sil 


a vecu dans la paix, s il na point commis 


d'injuſtices, c'eſt un merite qu il doit peut- 
etre aux circonſtances & a ſon antiquité 
ſur la terre; dans les tems ou elle ètait peu 
habitèe, on pouvait serendre ſans violence. 
Leſpèce humaine a toujours ere la meme: 
homme eſt doux quand il eſt ſatisfait; C eſt 
le beſoin, ce ſont les deſirs comprimès par 
des obſtacles, qui le rendent violent & in- 
juſte. Si j ai conclu que les Tſchoudès n' ont 
point fait de mal, de ce qu ils n'ont point 


laiſſè de mèmoire, on pourrait conclure 
encore qu' ils n ont point fait de mal, parce- 
qu' ils n'en ont point trouvè a faire, parce- 


qu ils ont Ete fort anciens, & que n ayant 
point de voiſins, ou du moins n'en ayant 
que de fort Eloignes, la terre était a eux. 
Peut- tre ſont- ce leurs colonies qui por- 
tant d autres noms, & ſe trouvant rappro- 


SUR IPPATLANTIDE. 269 
chees des autres peuples , ſont devenues 
-conquerantes & uſurpatrices. 

La decouverte de ce peuple eſt infini- 
ment curieuſe; vous jugerez, Monſieur , 
combien elle a di m'intereſſer. Je ne puis 
vous dire encore fi ce peuple eſt celui qui 
a cultive l'aſtronomie & les ſciences dans 
Panriquite de l'Aſie; je vous ai prèvenu que 
je ne pourrais rien vous montrer qu'a tra- 
vers un voile. Mais ces T'ichoudes ſont tres 
anciens, ils habitaient à-peu-près la lati- 
rude que j'ai ſoupgonnèe; ils ntaient 
pas ſans inſtruction, puiſqu' ils avaient des 
arts, puiſqu'ils ont fouillè des mines, & 
fait de grands travaux dans les montagnes; 
enfin ces Tſchoudès ne ſubſiſtent plus: ils 
ont déjà bien des reſſemblances avec le 
peuple dont j ai appercu le genie dans les 
debris des ſciences. Je ne ſais ſi je me trom- 
pe, mais il me ſemble qu une opinion deſ- 
tituèe de fondemens ſolides, un ſyſtème 
qui s' &loignerait de la verite ne ſe confir- 
merait point ainſi par des decouvertes poſ- 
rerieures. Jeſpère que vous me pardonne- 


err 


rez de vous avoir amenè dans la Tartarie: 


c eſt quelque choſe d'avoir retrouvè un 
cinquième peuple perdu, & de ſuppleer 
aux lacunes de I hiſtoire. Nous ſerions bien 
dans notre tort, ſi nous ceſſions nos infor- 


mations. Ce peuple doit avoir eu des voi- 


ſins, il faut parcourir le pays, comparer 


les langues qui ſubſiſtent, interroger encore 


les fables. On écrit Phiſtoire ſur les mé- 
moires du tems; & les m&moires de ces 
tems recules ſont les langues & les fables, 
les plus anciens ouvrages des hommes. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 


r 
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'VINGT-UNIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 


Des Langues du Nord, & du Jardin ths | 
| Heſperides. 


A Paris, ce 20 Avril 1778 


L a parole, Monſieur, eſt le caractère dif 
tinctif de Thomme; comme expreſſion de 
la penlce, elle le ſépare de tous les Erres 
vivans; comme expreſſion du genie, elle 
marque ſon rang, & diſtingue un individu 
d'avec un autre. Tous les hommes ſe reſ- 
ſemblent dans le ſilence; les peuples ſont 
diſtinguès, appreci6s par les langues, com- 
me les hommes par la parole. Le phyſique 

de la langue eſt revètu de accent du cli- 
mat, VintelleQuel montre le genie du peu 
ple; le langage eſt le réſultat des idées, 
Feſprit ſe peint dans ſon ouvrage. Les lan- 
gues bien connues, bien étudièes peuvent 
donc revyeler Vorigine des peuples, leur 


bop. 01G 7 C258; 15 
parents , les pays qu'ils ont habités, le 
terme des connaiſſances od ils ſont arrives, 
& le degre de maturitè de leur eſprit. Mais 
en meme tems I'homme qui eſt perfectible, 
qui tous les jours devient, pour ainfi dire, 
de plus en plus intellectuel, homme re- 
poſe ſur une baſe phyſique. 

Il faut donc bien prendre garde, Mon- 
ſieur, dans la comparaiſon des langues des 
peuples, de ne pas regarder comme des 
caractères de parente , des reſſemblances 
qui naitraient de lidentitè de la nature hu 
maine. Leibnitz a entrevu le premier Vuri- 
lite que Vhiſtoire pouvait tirer de la com- 
paraiſon des langues ; M. le Préſident de 
Broſſes a regarde les mots & les ſons com- 
me imitatifs; mais perſonne n'a, ce me ſem- 
ble, plus avancè cette ſcience par des tra- 
vaux multiplies & par des dècouvertes heu- 
reuſes, que M. de Gebelin. Il a rappro- 
che toutes les langues, il a réduit tous les 
mots à leurs primitifs, il en a ſeparè encore 
les additions nationales; le reſte qui ſe 
trouve commun a toutes les langues , ap- 
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partient à une langue primitive (a). Il y a 


donc une langue primitive, & M. de Ge- 


belin vous la promet, lorſque ſon travail 
aura parcouru & depouille toutes les lan- 
gues pour la recompoſer (5); ce ſera une 
grande découverte de notre ſiecle. Cette 


langue doit ètre preſque compolce de mo- 


noſyllabes, parceque les hommes ont dia- 


bord ſenti la nèceſſitè de rendre Fexpreſ- 


ſion la plus prompte poſſible, afin qu'elle 
ſuivit la penſèe, & ils ont exprime les 


choſes par les ſons les plus courts & les 


plus ſimples. Ces ſons n'auraient ere que 


des voyelles (c), ſi leurs combinaiſons 
avaient pu ſuffire à la VAriete des choſes; 
on a modifiè les ſons primitifs par des con- 
ſonnes pour ᷑tendre les combinaiſons. M. 


755 — —_ — 
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(a) M. 40 Gebelin, origine du langage & de recrture , 
"Þ. 42. + 
(5) Plan general du monde primitif, p. 20. 
(e) Dans les langues du Nord ola ſignifie une ile. Rud- 


beck, de Atlanticd, tom. I, pag. 468; eau ſe nomme ag. 


Jod. rom. II, pag. 465. Ces * me paraiſſent bien pres 
de la langue primitive ; 
© 


rern 
de Gebelin trouve ſept voyelles, ſept con- 
ſonnes forres & ſept conſonnes faibles ; 
voila donc 21 ſons & 21 lettres qui les re- 
preſentenr: d'autres Grammairiens comp- 
tent 24 ſons & autant de lettres (5). Ceſt 
ce que donne la nature, c'eſt la baſe des 
langues. Si ce meme nombre de lettres com- 
poſait lalphabet de toutes les langues, nous 
ren pourrions rien conclure ſur le tems 
-de leur formation. On pourrait croire que 
les hommes n' ont pu parler & ècrire autre- 
ment: mais ces alphabers varient par le 
nombre des lettres. Les peuples qui en ont 
plus les ont multiplices ſans nëceſſitè; ceux 
qui en ont moins ſont dans un état de pau- 
vretè qui annonce celle des idees. Ce ſont 
les recherches ſur le langage qui font diſ- 
tinguer avec ſoin les ſons les uns des au- 
tres; ces recherches ſont Je fruit du tems: 
c'eſt Vabondance des 1dees, le nombre des 
choſes connues & approfondies, qui force 
de multiplier les ſons , de les modifier par 
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4a) M. Beaurée dans ſa Grammaire oEncrales 


SUR: I*ATLANTIDE. N 


dautres ſons, pour repondre à la variete 
de la nature, & pour rendre les nuances 
de la penſèe. Le nombre des lettres doit 
donc etre different chez les peuples divers, 
en raiſon des progres de Fefprit humain. 
Les uns peu avances, nauront pas eu be- 
ſoin d'epuiſer les ſons de Forgane de la 
voix (a), les autres les auront employes 
tous. Ces alphabers peuvent donc ranger 
les peuples par familles. Jen appercois 
deux principales: la famille dont Falpha- 
bet fut compoſè ſeulement de 16 lettres; 
la famille dont Falphaber fur de 20 lettres 
& plus. 11155 

Les Pheniciens n' eurent primitivement 
que 16 lettres, ce {ont celles que Cadmus 
apporta dans la Grece ( 5). Les Etruſques, 
les anciens Grecs, les anciens Latins, les 
peuples du nord, les Irlandais, les Theu- 
tons & les anciens Suedois dans leur langue 
Runique, navaient également que 16 let- 


ä | — 
(a) M. de Gebelin, origine du langage, p. 412. 
(5) Pline, liv, VII, c. 566. 
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tres. On peut regarder les peuples de la 
Grece & de IItalie comme les deſcendans 
des Pheniciens & des Phrygiens; mais les 
peuples du nord, qui parlaient Flrlandais 
& le Runique, avaient donc une origine 
commune avec les Pheniciens; origine de- 
montree par ce meme nombre de lerrres. 
On voir qu'ils ſont ſortis du ſein d'un ſeul 


peuple, a peu pres dans le meme tems, & 


au moment d'un certain progres des con- 


naiſſances & du langage. Le hanſcrit, ou le 


langage ſacrè & preſque oubliè des Bra- 
mes, a 19 lettres, le Zend & le Pelhvi, 
qui ſont Vancien Perſan, en ont 20 (a). 
Voilà donc une famille differente. Nous 
avons deja remarque qu en paſſant de la 
Phenicie dans la Perſe, on entrait dans un 
nouveau monde; on voyait d'autres mœurs 
& d autres uſages. Ce reſt pas tout. Vous 
voyez que la langue des anciens Perſans 
-Etair plus formee & plus pres d tre com- 
plete; ces peuples étaient donc moins 
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(a) M. de Gebelin „origine du langage, p. 459. 
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anciennement etablis : ils avaient detrière 
eux plus de travaux executes & plus de per- 
fection acquiſe; ils ſonr nes du genre hu- 
main plus mur. Les Pheniciens d'un coce,' | 

les Perſans & les Indiens de Paurre, ſortis. 
de la meme ſouche, comme on en eſt aſſure' 
par des conformires prouvees, par tant de 
traditions & de monumens aſtronomiques 
qui leur ſont communs, ſont donc partis 
a différentes Epoques; les Pheniciens plu- 
tor, les Indiens & les Perſans plus rard;; & 
a une diſtance de tems qui ſufhr ſans doute 
pour que le langage, les idèes & la maſſe 
des connaiſſances d'un meme peuple ne ſe 
reſſemblent plus: je rai donc pas eu tort 
de tirer une ligne de demarcation entre 
ces peuples de L Aſie. un 
Mais, Monſieur, la n de ral- 
phabet Phenicien avec Valphabet unique, 
doit nous mener à d'autres concluſions. 
Puiſque les Phéniciens & les anciens Sue- 
dois ont une meme. origine, faudra- t- il 
croire que ce ſont les premiers qui ont quittè 
leur beau pays, leur ſoleil, leur mer com- 

| S 1j 
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meręgante pour aller $erablir dans le nord 
glacè de la Suede? Cette marche n'eſt point 


celle que nous avons deja trace a la popu- 


lation (a); quand on a ere favoriſe par la 
nature, on ne s expoſe pas volontiers a 
ſouffrir ſes rigueurs. D'ailleurs, le voyage 
ſerait bien long; nous devons, ce me ſem- 
ble, leur epargner la moitiè du chemin: 
& puiſque nos converſations precedentes, 
nos Voyages nous ont amenes au pied du 
Caucaſe, d'où nous avons vu deſcendre 
les Phenictens ſous le nom d' Atlantes, les 
anciens Perſes, les Indiens & meme les 
Chinois, origine de ces peuples doit ètre 
dans la Tartarie ou nous ſommes mainte- 
nant; c'eſt 1a que s eſt operee la ſeparation. 
Quelques peuplades ſe ſont portèes vers le 
nord, tandis que les autres s avangaient vers 
le midi; & quand meme. ces climats de 
1Ourſe nauraient pas ere plus doux, plus 
favoriſes de la chaleur qu ils ne le ſont au- 


jourd hui, du moins en conduiſant une nou- 
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(e oyex la 8* des Lettes à M. de Voltaire) p. 224: 
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velle colonie, on ' aurait point troque une 
chaleur brulante contre un froid rigoureux: 
on ſerait parti d'une remperature moyenne 
pour s avancer vers les extremes. 

Souvenons- nous encore que la Syrie, la 
Phenicie comme ! Egypte eratent remplies 
du culte du Soleil, qui n'a pu naitre que 

dans les pays du nord. Un peuple qui ap- 
porte ſon culte apporte auſſi ſon langage; 
sil en changeait, ſes Dieux ne enten- 
draient plus. Le langage comme le eulte 
eſt donc deſcendu du nord. 

Leibnitz, qui avait jetè un regard philo- 
ſophique ſur les langues, en les conſfidetanc 
d'un autre point de vue, y reconnut auſſi 
deux familles. Il range les langues du nord 
ſous le nom de Japètiques, & celles du 
midi ſous le nom d'Arameennes. Ces lan- 
gues également nees dans VAſie Eratent 
donc {cparces par le Caucaſe, par ces me- 
mes rochers qui ſeparent; les peuples; d'un 
core elles font dures & rudes a cauſe du 
froid, & comme les hommes; de Fautre- 
elles ſont amollies comme eux, & rendues 

S iv 
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plus flatteuſes par de douces influences. 
Nous joindrons a ces caractères generaux: 
quelques obſervations particulières. Ne 
craignez point que je vous fatigue par une 
erudition peſante, elle ſurpaſſerait mes 
forces; dailleurs nous ren avons pas be- 
ſoin, les grandes verites ne ſe prouvent 
point par des détails: elles repoſent ſou- 
vent ſur un fait unique. Mais je vous ferais 
plaiſir en vous parlant de Troie; Troie vous 


rappellera Homere. Pergame, le nom Phry- 


gien de cette ville fameuſe, eſt un mot 
ſeptentrional. Berg ou Berghem dans les 


langues du nord, ſignifient encore un cha- 


teau, une ville (a). Le mot Bal, Seigneur, 
le nom oriental du Soleil, du dominateur 
de univers a la meme origine. Scape en 
grec, Scapha, Scyphus en latin, paraiſ- 
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3 Olaiis Rudbeck de Gelantich, 5 . 2 805 5. Te rap- 
porte cette ſignification d'apres Rudbeck. Te ſai que berg en 
Allemand fignifie une montagne. Mais comme les habitations 
ont été jadis ſur les lieux Eleyes, on a di y conſtruire des 
forts; & ces forts, ces villes, ont &te nommes berg, Nate 
qu' ils Etaicnt toujours ſur des montagnes. 
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ſent venir de Sciphi ou de Scrphre , qui 
dans les langues du nord ſignifient un na- 
vire. Apollodore a dit qu Hercule arrivaz! 
aux extremitès du monde dans lu talſe, ou 
dans la coupe du Soleil. Nous ſavons bien 


qu' Hercule eſt le Soleil meme, nous ſa- 


vons encore que le mot zaſſe ou coupe 


avait les deux ſignifications de taſſe. & de 


navire , & que là il doit tre pris pour un 
vaiſſeau. Les anciens faiſaient voyager les 
aſtres dans des navires portes ſur le liquide 
de l'air, ou de Terher. Jen conclus que le 
mot eſt nè dans le nord, & je conclus avec 
d' autant plus de raiſon , que les Anglais 
ont encore un mot analogue, le mot SH 3 
& que les Kourilles qui habitent l'autre 
extrẽmitè du monde, la partie la plus bo- 
reale du Chamchatka, a 602 de latitude, 
appellent auſſi un canot Tchip (a). Vous 
ne direz point que les Kourilles ſont une co- 
lonie d' Anglais; mais vous me direz que ces 


deux peuples ſont partis du meme lieu, ont 


1 
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(a) Hiſt, gen. des voyag, t. LXXV ; P36 
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appris en naiſſant la meme langue. Jamais 


origine commune na Ere mieux revelee. Si 
la racine du mot eſt imitative (a), la ter- 


minaiſon n'eft pas donnee par la nature, 


C'eſt un choix preſque arbitraire entre une 
infinite de fons : il eſt peu vraiſemblable 
que les peuples fe ſoient rencontres dans 
ce choix. Je conclus encore de ce mot, que 
la fable d Hercule porte ſur le vaiſſeau du 
Soleil eſt venue du nord; car les mots ne 
viennent qu avec les choſes : fen ai d au- 
tres raiſons qui meritent de vous Etre dé- 
raillees, mon e Rudbeck me les 
a « fournies 
[Perſonne ne doute, je crois, Monſieur, 

que I Hercule Thebain, fils d Amphitrion, 
ou plutòt de Jupiter & d Alcmene, ait etè 
forme ſur le modele de Hercule Oriental. 
L Hercule Thebain ſe nommait Alcee (5), 


1 i 
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BY (a) M. le Preſident de Broſſes a obſerve que la racine ſe, 
vk ou sn indiquait toujours une choſe creuſce : elle eſt done 


organique & imitative. Voyez ſon livre intitule M&chaniſme 


du Langage. 
(5) Diodore de Sicile, t. I, p. 4% 
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| parcequ'il Etair fort: il ne fut ſurnommè 
Hercule que lorſqu il ſe rendit celebre par 
de grands exploits, lorſqu' il eut combattu 
les monſtres & purge la terre des ani- 
maux nuiſibles, comme Hercule Orien- 
tal & Phenicien. Cet Hercule; qui eſt Vo- 


riginal, eſt donc le plus ancien & le ſeul 


veritable. Il ne nous importe pas dans ce 
moment que ce perſonnage ſoit le Soleil, 
ſon hiſtoire, une allegorie. Les fables & 
les allegories ont comme les hommes un 
air national qui les diſtingue; elles ont, 
comme eux, une patrie, c'eſt cette pa- 
trie que nous cherchons. Non - ſeulement 
Hercule eſt Aſiatique, mais c'eſt un hom- 
me du Nord. Tout ce qui eſt ne de notre 
ſol, tout ce qui eſt cultivè de nos mains, 
fe propage par des rameaux, fe multiplie 
par des rejettons; la terre natale enferme 
& conſerve les racines des plantes qu'elle 
2 produites. Le nom d Hercule eſt viſible- 
ment etranger a la Grèce, il y eſt folitaire 
8 ſans famille (a), Y ſes racines font dans 
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1 On pourrait dire que 10 mot t grec — dena de 
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aer runs 

les langues ſeptentrionales. Her, ſigniſie 
en Sue dois une armee ; hkerta , la devaſta- 
tion; kerbod, la declaration de guerre; her- 
bunal , les armes & Vappareil militaire; 
 heracclede, un homme arme en guerre; 
enſin her-full ou her-culle , un chef de 
ſoldats (a). C'eſt une verite reconnue que 


tous les noms propres ont été jadis ſigni- 


ficatifs; ils ſont Errangers a la langue ou ils 
n'ont point de valeur; ils appartiennent au 
pays où ils ſignifient quelque choſe. Jai 
donc eu raiſon de vous dire qu Hercule 
Etait un heros du Nord; & comme Her- 
cule eſt l emblème du Soleil, comme le 
culte de cet aſtre eſt deſcendu du Nord, ces 
deux origines ſont confirmees Fane par 
kante. | 55 

Eh! ne voyez- vous pas, ion que 
ces s Dives fi fameux, ſi redoutes dans r nf 
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? 


* & de cleos qui debe ; mais ce mot heros vient 
ſui- meme du Nord, ou herr, 20r, ſignifient un homme. Eloge 


de Leibnitz, note 12; c'eſt parcequ une armeceſt compoſce 


d homines, que le mot Suddois her defigne une armèe. 


(a) Olaiis Rudbeck., de Atlantic, tom. I, 152 750 o. *. | 
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toire de Perſe, ces Geans, qui ſe faiſaient 
du Caucaſe une citadelle, “tant revoltes 
contre Jupiter, ayant mis montagne ſur 
montagne, pour eſcalader le ciel, ayant 
lancè des rochers contre Jupiter, pour le 
tuer, comme ils ont &craſe Huſchenck, le 
heros de la Perſe, Hercule vint au ſe- 
cours de Jupiter & des Dieux, qui, en 
reconnaiſſance de ſes ſervices & de ſa vic- 
roire , lui donnèrent le ſurnom d'Olym- 
pien (a). Ceſt le nom d'une montagne, 
de celle qui ſoutenait leur trone & leur 
empire; tout habitait, tout ſe paſſait alors 
ſur les montagnes: les bons s' cachaient 
comme les mechans; les uns pour y trouver 
la paix, les autres P'impunité. Vous con- 
viendrez , Monſieur, que toutes ces fables 
grecques reſſemblent beaucoup aux fables 
qui font la premiere hiſtoire des Perſes. La 
guerre de Moiſaſor, peut Etre le modele 
de la guerre de Briarèe & des autres Geans 
contre Jupiter (5); mais celle de Moiſaſor 


— 


(a) Diodore de Sicile, t. U, p. 35. e g "I 
(5) Supra. Lettre de M. de Voltaire, p. 4. 4 
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meme weſt- elle pas Evidemment copice 
ſur la premicre hiſtoire des Perſes, qui 
etant plus deraillee & plus ſimple , montre 
quelle eſt la ſource de toutes les autres, 
brunies par le tems, & chargees de merveil- 
Jeux par la tradition? Ce meme Hercule n'a- 
t · il pas delivre Promerhee , devore par un 
aigle ſur le Caucaſe (a)? Ne voila-t-1l pas 
encore Hercule dans cette Scythie ou nous 


retrouvons toutes les origines, exécutant ſes 


exploits, & portant ſes bienfaits ſur le Cau- 
caſe, d'où les Atlantes ſont partis, ainſi 
que le culte du Soleil, & ou les Perſes pren- 
nent leur origine & le commencement de 
leur hiſtoire ? 


Je ne compte ſur les noms des lieux cites, 


comme le théatre des fables, qu autant 
qu ils s accordent avec le ſens & Peſprit 
des fables, avec les idées naturelles des 
choſes; mais alors je tire de cet accord 
une double lumière, & je marche avec sũ- 
rete. Les hiſtoriens ont ſouvent tout con- 


% 


» 
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(a) Diodore de Sicile, t. II, p. 35. 
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fondu; je ne vous en citerai pour exemple 
que les Amazones & les Gorgones. Euriſ- 
tee impoſa pour neuvième travail a Her- 
cule de lui apporter le baudrier de Ama- 
zone Hypolite ; le heros traverſe le Pont- 
Euxin , il va chercher les Amazones dans 
un lieu nomme Temiſcite & ſur les bords 
du Thermodon. C'eſt donc en Aſie, entre 
la mer noire & la mer caſpienne, dans les 
pays qui ſeparent la Perſe & le Caucaſe, 
qu' habitaient ces Amazones. Que fair 


Diodore de Sicile? il nous parle ailleurs 


des Amazones d' Afrique, il nous dir 
qu'elles étaient plus anciennes que celles 
d' Aſie, qui ſubſiſtaient encore au tems du 
ſiege de Troie (a). Ces anciennes Amazo- 
nes régnaient dans une ile nommèe l Heſ- 
perie , parcequ' elle eſt {ituce au couchant 
du lac Tritonide. Ce lac était voiſin de la 
montagne d' Atlas: les Amazones atraque- 
rent les Atlantides, & les ſoumirent. Elles 
furent auſſi en guerre avec les Gorgones, 


*** 
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(a) Diod. de Sic. t. I, p. 433. 
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dont Meduſe fut la Reine; Meduſe cou- 
ronnee de ſerpens, & dont la tere coupèe 
a fait tant de meramorphoſes. Toutes ces 
femmes guerricres habitaient en Afrique, 
& vers la mera ſon extremite occidentale. 
Cependant, Monſieur , voila Myrine , la 
Reine des Amazones , qui part avec ſon 
armee de femmes, elle traverſe FAfrique 
entière ou vous ſavez que nous ravons 
oſè paſſer ; la chaleur ne lui fair rien: elle 
entre en Egypte pour ſe lier d'amirie avec 
Orus, fils d'Ifis , qui gouvernait alors ce 
royaume. Ce n'eſt pas tout; elle sen va 
attaquer les Arabes, ſoumettre la Syrie, 
& puis elle Savance au Taurus ou au Cau- 
caſe , ou Von nous ramene toujours. On 
imaginerait que ces Amazones vont reſter 
12; elles ſont ſi loin de chez elles, elles ſont 
dans un fi beau pays! Mais Ihiſtorien les 
ramene ſur leurs pas, elles traverſent tous 
ces pays habires , tous ces ſables briilans , 
avec la meme facilite que dans leur pre- 
mier voyage; il faut qu'elles ſe retrouvent 
au bord de Ocean, parceque Ceſt 1a 
qu Hercule, 
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qu Hercule, au terme de ſes courſes, doit 
derruire ces peuples de femmes, Gorgones 

& Amazones ! C'eſt done une choſe bien 
naturelle que des femmes reunites ſeules 
en corps de peuple, revolrees contre les 
hommes & contre la nature, pour en creer 


deux nations entières; & des nations ſi 
puiſſantes, qu elles ſoumettent par les ar- 


mes une foule de peuples & d'hommes , 
qu'elles auraient plus facilement ſoumis 
par l'amour. Les femmes ne peuvent pas 
plus vivre ſeules que nous ne pouvons 
vivre ſans elles; elles n'auraient vu dans 
leur royaume qu'une vaſte ſolitude. Ce 
peuple Amazone eſt ſans doute une chi- 
mere; la victoire d' Hercule doit ètre une 
allegorie (a): mais Vhiſtoire , quand elle 
Sen eſt emparèe, en a fait un double em- 
ploi. Les deux victoires d Hercule nen font 
qu'une. Diodore en conduiſant les Amazo- 


nes d Afrique juſqu au pied du Caucaſe, 


nous decele origine de la fable, c eſt 1a 
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(4) M. de Gebelin, allégories orientales. 1 3 
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qu elle eſt nee. On na place des Amazones 
en Afrique que parcequ' on a ſu qu elles 
avaient eu des guertes avec les Atlantes; 
& lorſque Thiſtoire a perdu la trace de ces 


peuples, lorſque trompee par les colonnes 


d Hercule qui ſont à Cadiz, elle a poſe Vile 
Atlantique dans le lieu de Ocean on ſont 
les Canaries, il a bien fallu que les Amazo- 
nes fuſſent voiſines, & on les a placees 
ſur les bords de cette mer. Je deſire infini- 
ment que vous jugiez ces reflextons; je ne 
vous les propoſerais point ſi je ne les 
croyais pas fondees. Il me ſemble que c'eſt 
A la raiſon de juger I hiſtoire, ſur-cour Vhiſ- 
toire ancienne dont le tems a fait un chaos; 
C'eſt à la philoſophie de le penetrer, & de 


ſaiſir les debris du paſſe ue les remettre à 


leur vraie place. 
II y avait bien Aung dende, Mohdeur, 
que nous avions perdu de vue les Atlantes; 


nous cherchions leurs traces: ſouvent on 


watrive aux decouvertes qu après bien des 
efforts & des pas inutiles. Il ſerait peu cron- 
nant que je me fuſſe egare, fi java voyage 


{ 
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ſeul ; mais en marchant avec vous, il me 
ſemble que je rai pas fait un ſeul pas ſans 
m'eclairer. Vous voyez nos progres, nous 
avons laifſe les Atlantes au pied du Cau- 
caſe, nous les retrouvons au- dela de ces 
montagnes. Hercule combattant les Ama- 
zones, derachant Promerhee de ſon ro- 
cher, Hercule, qui a pris fon nom dans les 
langues ſeptentrionales, eſt un homme du 
nord ; Hercule eſt de la famille d'Arlas, il 
doit connoitre le pays qu'elle habita jadisz 
il va nous inſtruire & guider nos voyages 
par les fiens. Le douzième & dernier 
travail d' Hercule fur les pommes d'or du 
jardin des Heſperides. Il fallut que le hé- 
ros retournàt en Afrique ou il avait deja 
été, parceque les anciens y plagaient les 
jardins celebres des Heſperides , ou Etatent 
les arbres precieux charges de pommes 
d'or, & gardes par un dragon. Nous allons 
voir {i les anciens Etaienr conſèquens dans 
leur geographie & dans leurs recits. I'Heſ- 
perieerair une ile, nous Vayons deja dit (a); 


is 8 9 


(4) Supra, p. 311. a 


err! 

Maxime de Tyr nous en parlera plus en 
derail. Ceſt, dit- il, ane terre etroite & reſ- 
ſerree, etendue en OT & de toutes 
parts environnee par la mer. C'eftla qu. A- 
tlas eſt revere, Ceſt la qu'il a des ſtatues. 
Atlas eſt une montagne creuſe, aſſex ele- 
vee. Le vallon interieur, en forme de putts, 
eſt rempli darbres & de fruits la deſ- 
cente en eſt difficile , parcegu*elle eſt ra- 
pide 3 & elle eſt defendue par la reli- 
gion (a). Cette deſcription ne rappelle 
ni VAfrique, ni VEſpagne ou Von a cru 
encore retrouver 'Heſperide; ces pays ne 


toutes parts environnee par la mer. Ne re- 
connaiſſez- vous pas la, Monſieur , Vile & 
la petite montagne ou habita le bonhom- 
me Evenor avec ſa femme Leucippe (5)? 
Cette montagne, qui fut depuis le partage 
d Atlas, a ts ſacrée pour ſes deſcendans. 
Heſiode nous s dira quie certe ile des Heſpe- 


tree en 4, ICC" "OS 


(s ö 3 Tviis in differs. 38, c. 225. 
Olaüs Rudbeck, t. I, p. 340. 
(6) Supra, p. 35. 


ſont point une terre erroite & reſſerree, de 
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rides ou des Gorgones, eſt au-delà de O- 
céan, au bout du monde, & dans le pays | 
ou habite la nuit (a). Ce pays de la nuit 
ou le placerons- nous? Le ſoir, elle vient 
de l Orient ou le jour ſe leve le W 3 
le martin elle ſe retire vers IOccident, ou 
Ton a vu le ſoleil diſparaitre, & nous quit- 
ter pour porter ailleurs ſa lumiè re. Le jour 

& la nuit nous viennent donc des memes 
lieux, & lorſqu ils nous quittent ils font 
la meme route, & ſemblent avoir la meme 
retraite. Vous autres poëtes, Monſieur, 
malgre le pouvoir Createur que vous tenez 
du genie , quelque libre que ſoit votre 
imagination heureuſe, vous reſpecteʒ les 
convenances dans vos fictions: la vérité 
y conſerve une place; elle plait d autant 
plus qu'elle eſt plus cachee ſous les voiles 
brillans dont vous l'enveloppez. Entre vos 
mains la diſcorde, la politique deviennent 
des perſonnages; je les entends parler, je 
les vois agir; j apperęois dans leurs mains 


OY 
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(a) Heéſiode, Théog. v. 274. 
Rudbeck, t. I, p. 565. 
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les fils qui gouvernent le monde, ou les 


flambeaux qui peuvent le reduire en cen- 
dres. Mais, Monſieur , vous avez place 
la politique à Rome, VArioſte alla cher- 
cher la diſcorde dans les cloitres, vous au- 
riez ni l'un ni autre place I hiver & ſes 
glaces dans la zone torride; vous n'auriez 
point indique le pays des tenebres dans les 
contrees de Paurore, ou ſont les portes du 
jour, ni vers POccident dans un horizon 


enflamme, od le ſoleil couchant verſe des 


torrens de lumière. La nuit, comme le 
jour, parcourt la terre, elle n'a point d' a- 
ſyle ou elle regne excluſivement. Mais elle 
afflige toujours l'un des deux poles, elle ne 
quitte Vun que pour obſcurcir l'autre. Elle 


y parait domicilice par un plus long ſéjour. 


Voila ſon veritable ſiege, elle sy plait pen- 
dant fix mois; & on a pu croire jadis qu'elle 
ſortait tous les jours de cette retraite, & 
deſcendait ſur le globe pendant quelques 
heures pour ſuſpendre nos travaux & fer- 
mer nos paupières. Si dans votre poëme 
national, vous aviez eu beſoin de la nuit, 
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ceſt la, Monſieur, que vous l'auriez été 
chercher, au ſein d'un ocean de renebres. 


Heſiode a fait comme vous. La nuit, dit- 


il (a), a enfante les Heſperides qui gar- 


dent les pommes d'or au-delà de Ocean ; 
Atlas, ajoute- t- il ailleurs (5), dans la re- 


gion des Hesperides & aux extremites du 
monde, plie ſous la neceſſite & ſous le 
poids du ciel porte ſur ſes epaules, Le 
pays des Heſperides ou habite la nuit eſt 


donc ſous le pole, ou du moins ce pays 


nen eſt pas aſſez Eloigne pour qu'Heſiode 
nait pu ly placer par la licence permiſe à la 
poclie. Je vous citerai encore un poëte, un 
des maitres que vous avez ſurpaſſes; c eſt 
Eſchile. Il introduit Promethee reconnaiſ- 


ſant de ſa delivrance, indiquant a Hercule 


la route qui mene au jardin des Heſperi- 
des. Il lui enjoin de paſſer le Caucaſe; c'eſt 
la route que nous avons priſe ; vous yoyez 
que je ne vous ai pas &gare. Tu parvien- 
— — — — 
( a) Hefiode, Théog. v. 211. 
Rudbeck, t. I, p. 565. 
(6) Héfiede, v. 517. 
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dras, dit Prométhèe au peuple innombra- 


ble & intrepide des Ligures. Je sais que 
rien ne tie pouvante; mars le combat sera 


penible & difficile. Le deſtin veut que tu 


quictes tes fleches; tu ne pourras meme ar- 
racher les rocs glaces de la terre endur- 


cie. Cependant Jupiter touches de ta de- 


zreſſe etendra sous le pole une nuee nei- 
geuse, remplie de pierres rondes, le sol 
Sera. couvert de son ombre. Arme de ces 


pierres, elles te suffiront pour deiruire la 


multitude feroce des Ligures (a). La verite 
perce a travers les fictions J on la recon- 
nait. Le nuage qui repand ſon obſcurite 
ſur le ſol, ceſt la longue nuit du pole; les 
pierres que ce nuage porte dans ſes flancs 
ne ſont que les grains arrondis de la grele; 
Hercule quittant ſes fleches, eſt le ſoleil 
dont les rayons ſont impuiſſans a cette diſ- 
tance de Vequateur ; & le poëte vous peint 


cette terre ne faiſant qu'une maſle durcie 


par le froid, ou les rochers ſont double- 
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(a) Strabon, geog. liv. IV, p. 183. 
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ment attaches par les liens de la glace. Vous 
ne voulez pas, Monſieur, que les vers ne 
ſoient que de vains menſonges; on peut 
moduler des chants pour rendre la verite 
plus douce & plus inſfinuante : mais il faut 
que ces chants diſent quelque choſe, il faut 
toujours à Thomme un peu de verite. Eſ- 
chile conduiſant Hercule au jardin des 
Heſperides a rire ſes fictions du climat 
meme. Il geſt ſouvenu qu Hercule erair le 
Soleil, il le fait arriver ſans fleches ou ſans 
rayons, il depeint Vobſcurite comme un 
ſecours de Jupiter; les reſſources du heros 
ſonr les frimas, il combat avec les armes 
fournies par le climat: mais ou les poëtes 
ſeraient peu dignes de Fatrention des phi- 
loſophes & des gens raiſonnables, ou le 
lieu de la ſcène ne doit pas Ctre une fic- 
tion. Vous avez place le temple de Pamour 
dans File de Chypre, vous avez orné, 
rempl des richeſſes de imagination & de 
la poëſie; mais la tradition antique vous a 
conduit, vous avez mis le Dieu chez le 
peuple de Tantiquitè qui fut le plus aban- 
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donné à Tamour: Eſchile ne s' eſt pas per- 


mis, n'a pas dũ ſe permettre plus que vous. 


Si Promethee envoie Hercule chercher les 


pommes d'or des Heſperides vers le nord, 
&eſt que la tradition plagait au nord de la 


terre le jardin des filles d Atlas, & dans 


ile meme ou était la montagne de ſon 
nom. Voulez- vous encore un temoignage , 
c'eſt celui d'Apollodore. « Les pommes 


„ d'or enlevees par Hercule ne ſont point, 
„ dit- il, comme quelques-uns le penſent, 


„ dans la Libye, elles ſont dans VArlan- 


„ tide des Hyperboreens (a). ». Les an- 
ciens nous ſervent ſi bien, nous reſtituent 


tant de verites par leurs fables, que je pren- 


drai la liberté de vous en rappeller encore 


une, c'eſt celle de Phaeton conduiſant le 
char du Soleil, portant la chaleur aux Etoi- 


les glacees du ſeptentrion, reveillant au 


pole le dragon engourdi par le froid, bru- 
lant le ciel & la terre, enſin precipite par 
la foudre dans les flots de VEridan ; ſes 


— — 


(a) Apollodore, Mytholog. liv. II. 
Rudbeck, t. I, p. 346. : 
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ſcears le pleurent, & les larmes precieuſes 
de la douleur tombent dans les flots ſans 
s'y m<ler, ſe conſolident fans perdrg leur 
tranſparence, & revetues d'une belle cou- 
leur d'or, elles deviennent cet ambre jaune 
fi precieux aux anciens. Les modernes qui 
nont connu que la geographie de leur pays, 
veulenr y retrouver tous les noms indiques 
par Thiſtoire ou par la fable; FEridaa , 
c'eſt le Pd qui arroſe I Italie. Mais, je vous 
le demande, Monſieur, eſt-ce dans Vira- 
lie que les fables ſont neces? Les Latins 
ont. ils inventè quelque choſe en ce genre? 
Tous les Dieux n'etaient- ils pas etrangers ? 
Ne ſont ce pas les poëſies d'Orphee, d'He- 
ſiode & d'Homere, & meme des Tragi- 
ques Grecs ou ſont depoſees toutes les fa- 
bles dont Ovide s'eſt fait Vhiſtorien ? Les 
Grecs a qui Orphee avait raconte ces fa- 
bles puiſces dans l' Orient, n'en auraient 
point mis la ſcene en Italie; ils ne dènatu- 
raient les choſes que pour les faire naitre 
chez eux; mais nous pouvons detrutre tous 
ces menſonges de la vanite. La vanitè eſt 
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preſque toujours maladroite; elle a con- 


ſerve ici un fait qui depoſe contre elle, un 


fait qui porte le caractère des lieux ou la fa- 
ble a pris naiſſance; c'eſt cet ambre jaune, 
cette production du bitume de la mer, jadis 
xecherchee ꝓour la parure des femmes 
avant l'uſage des pierreries; aujourd'hui 
chère aux phyſiciens, comme ayant mon- 
tre les premieres traces de cette EleCtricite, 
qui joue un ſi grand role dans Vunivers. 
Cet ambre jaune etrait jetè ſur le rivage par 
les flots de la mer Baltique (a); c' eſt une 
production des mers du nord. Ne trouve- 
riez - vous pas ſingulier, Monſieur, que 
Tambre naquit dans ces mers des pleurs 
verſèes en Italie ſur les bords du Po par 
les ſœurs de Phaeton? Il faut convenir que 
ces larmes ont èétè verſèes dans le nord, 
que Phaeton ſorti de la route preſcrite au 
Soleil s'eſt avancé vers les climats- de 


1 Ourſe, y a été prècipité par ſa chiite, & 


S'eſt noyé dans un des fleuves de cette par- 


— — 
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(a) Encyclopedic, art. Ambre. 
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tie du monde. Auſſi Herodote parle - t-il - 
d'un fleuve que les Barbares nomment F'E- 
ridan (4), & qui ſe jete dans les mers du 
nord aux extremires de I Europe. Il remar- 
que que ce nom neſt pas grec, qu'il eſt 
barbare , c'eſt-a-dire ctranger, (5). Hero- 
dote avoue lui-mème, jen conviens, qu'il 
ne fait rien de bien certain ſur les extre- 
mites ſeptentrionales de J Europe; mais 
avec les connaiſſances que nous avons deja 
acquiſes, au moyen de la lumicre philoſo- 
phique qui nous guide, nous en ſavons 
plus que lui. Il ſuffit qu'il nous diſe qu on 
donnait a un fleuve du nord le nom d Eri- 
dan, pour voir clairement que ce nom a 
Ete applique a un fleuve d' Italie, lorſqu on 
a voulu y naturaliſer les fables. Diodore 
de Sicile vous dira auſſi que cette fable eſt 


(qa) Sur une carte inſerée dans le premier volume des an- 
ciens Mémoires de l Academie de Petersbourg , on voit ! Eri- 
dan qui ſe jette dans le golfe de Riga, & qui porte aujour- 
d' hui le nom de la Dina. Dans ce golfe ſont les iles appe- 
lees par Herodote , electrida inſula. 

(5) Herodote, liv. III. 
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nee, que Fambre ſe recueille dans une ile 


appellee Bafilee, ſituèe a Yoppolite de la 
Scythie & au-dela des Gaules ( @). 

Il en reſulce, Monſieur, que les Celtes 
ou les Gaulois ètaient voiſins des Scythes. 
Je me ſuis, dit-on, brouille avec ces bons 


Gaulois; il faut que je me raccommode 


avec eux. Je les revere, parcequ'ils ſont nos 
ancetres; je les aime, parcequ'ils Eratent 
francs, fideles & braves. Je ne ſais pour- 
quoi us ſe ſont faches, je rat rien dit qui 
ait du leur deplaire. J ai dit ſeulement qu ils 
n'etaient pas aſtronomes, qu' ils n'avaient 
qu une periode aſtronomique qui etair 
mauvaiſe : on peut &tre honnere homme, 


& faire mal des vers. Ils m' ont intents un 


procès, à moi, Monſieur, qui entends 
peu les affaires, & ſur- tout la chicane. 
Leurs Druides ont choiſi un excellent 


avocat, tel que je Vaurais choiſi mot-meme, 


ſi j avais eu une cauſe a detendre. Il a plaidè 
avec chaleur pour eux, avec politeſſe e pour 


(4) Diodore, t. Il, b. 223. 


SUR L'ATLANTIDE. 303 
moi (a); j euſſe Ere ſeduit ſi je pouvais Te- 
tre. Mais j ai penſè vous le denoncer; il eſt 
bien plus que moi Fennemi de vos Indiens. 
11 leur enlève tout. Ce neſt plus l Orient 
qui eſt la ſource des lumicres, C eſtlOcci- 
dent qui a produit les Druides & les pre- 
cepteurs du monde. Vous etiez un enne- 
mi trop redoutable, je n ai pas eu le cou- 
rage de vous armer contre un homme qui 
m' avait traitè avec tant d indulgence. Ce- 
pendant, Monſieur, tout le monde peut 
avoir raiſon, c'eſt un avantage que je de- 
ſire comme tous les hommes, mais non pas 
excluſivement, & je ſuis content de le pat- 
tager. 

12 Celtique Erait un pays immenſe; elle 
avait des contrees fort ſeptentrionales, on 
I hiver durait long-tems , ou le froid etair 

-extreme. Il n'y croiflait ni vigne ni oli- 
vier (5). Une grande partie de la Celtique 
Etait au-dela de la foret min TO 


—_—_—— 
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"ta a ) Mémoire a conſulter pour les anciens Druides Gau- 
lois, par M. Labbé Be audeau. 


(65) Diodoxe, p. 228 & 230. 
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YOcean, & $'6rendair juſqu/aux confins de 
la Scythie (a). Un roi de ce pays avait une 
fille d'une beautè extraordinaire; elle Erair 
fiere comme toutes les belles filles, elle 
dedaignair tous les prètendans, & ne trou- 
va qu Hercule qui fur digne d' elle. Ce he- 
ros toujours commande par Euriſtée, em- 
ployoit la force pour ravir les 8 de 


Gerion; il s arrèta dans la Celtique, ou il 


bãtit la ville d Aleſie; il pouſa la princeſſe, 
il en eut un fils nommè Galates. Ce fils, 
guerrier comme ſon pere, devint conque- 
rant, il augmenta les pays de ſa domina- 
tion; & leur laifla le nom de Galatie, ou 
de Gaule (5). 

Je ſais de quel courage, & ſur- tout de 
quelle force Hercule ètait douè, mais nous 
ne devons pas le fatiguer inutilement. Vous 
voyez qu'il va combattre les Amazones au- 


dela du Caucaſe, qu'il s avance preſque ſous 


le pole pour y cueillir les pommes des Heſ- 


> 
ct 4 WHY ——— 


— 


(a) Ibid. p. 240. 
(5) Diodore, p. 227. 
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perides; il y aurait de la cruaut de le faire 
revenir en Eſpagne pour enlever les vaches 
de Gèrion, & en France pour y fonder la 
ville d' Aleſie, dont on n'a jamais entendu 
parler. Je n'y vois aucune nèceſſitè, puiſque 
Diodore de Sicile nous apprend que la Cel- 
tique confine à la Scythie; Hercule, par la 
facilitè du voiſinage, a pu faire toutes ces 
choſes ſans beaucoup de chemin, & ſans 
aller d'un bout du monde a l'autre. Gerion 
ni ſes vaches, Galates, ſa mere, ni la ville 
d' Aleſie, n' ont pas ere plus en Eſpagne & en 


France, que les Heliades en Italie, dont 


Eridan qui produit Pambre n'a jamais ar- 
roſe les campagnes. Mais, Monſieur, je Vai 
deja obſervè, les peuples en voyageant n' ont 
point change de nom, ni d'idees; ils ont 
impoſe à des pays nouveaux des noms an- 
ciens , des noms familiers & chers. Le pre- 
ſent eſt le fils du paſle, il lui reſſemble; ce 


que nous liſons de ces anciens tems eſt 


Fhiftoire de nos fondations en Amerique, 
ot! nous avons tranſporte la France, An- 
gleterre & I Eſpagne. Quelque jour, je nen 

| 8 
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deſeſpere pas, les ſavans y chercheront, 
ſinon les vaches de Gerion, du moins ſon 
royaume. On voudra y retrouver les colon- 
nes d' Hercule, le pays de ſon fils Galates 
& la ville d' Aleſie. Tant qu'on ne ſera pas 
guide par la philoſophie, ces erreurs de 
noms, l'état nouveau, qui eſt une copie 
de lerar ancien, fera toujours la confuſion 
de Ihiſtoire. Quand un torrent qui produit 
un fleuve eſt deſcendu des monragnes , 
vous n'ctes point etonne de retrouver dans 


les plaines les debris des arbres & des plan- 


tes qui ne croiſſent que {ur ces montagnes; 


c'eſt le fleuve qui dans ſa courſe precipitee 


les a charries loin du lieu de leur naiſſance. 
Eh bien, Monſieur, la population eſt ce 


grand fleuve deſcendu d'une ſource èle- 
vee , & tranſportant dans ſon cours les 


mots & les idèes avec les hommes. Vou- 
lez-vous ſavoir ou ont ere produits ces de- 
bris Epars dans nos plaines, remontez aux 
montagnes contre le cours des eaux? Vou- 
lez- vous ſavoir l'origine de nos denomina- 
tions, de nos idèes, marchez a travers leſ- 
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pace & le tems contre les progres de la 
population, vous parviendrez a la ſource 
des hommes, c'eſt la qu'eſt la ſource des 
choſes. Je congois donc, Monſieur, que 
nos bons Gaulois ſont deſcendus comme 
les autres peuples de la patrie commune. 
Les Druides leur chantaient des vers ſem- 
blables à ceux qu'Orphee chanta jadis dans 
la Grece; ils furent inſtruits, comme les 
Grecs, par ces traditions antiques. Mais 
j avoue encore que les uns n'ont pas ere {1 
favoriſes que les autres. Un tronc d' arbre 
pouſſe pluſieurs branches; elles ſont inega- 
lement chargees de fruits, quoique nour- 
ries par le mème tronc & par les memes 
racines. Orphee cueillit les ſiens a une 
branche plus riche; les Druides n' ont eu 
qu'un rameau deſſèché. Vous voyez donc, 
Monſieur, que toutes les fables nous ra- 
menent vers le nord. Celle de Phaeton y 
eſt lice par la production de Yambre jaune, 
par le fleuve de I'Eridan, qui va perdre ſes 
eaux dans VOcean ſeptentrional. Tous les 
travaux d' Hercule vrais ou allegoriques, y 
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ont ere ' executes ou inventes. Le jardin 
des Heſperides eſt pres du pole. Javoue 
que cette concluſion eſt ſurprenante. Un 
terroir qui produit des pommes d'or ne 
peut etre qu'un terroir fertile; lor eſt le ſi- 
gne de la richeſſe, & quand meme ces 
pommes, ſuivant la penſèe de quelques in- 
terpretes, ne ſeraient que des brebis cou- 
vertes d'une toiſon abondante & doree, les 
beaux moutons ne naiſſent que dans les 


beaux pays: C eſt le ciel qui fait les vege- 


taux & les fruits; ce ſont les plantes qui 
font les animaux. Cette fertilitè derange un 
peu Videe que nous nous formons d'un 
pays ou Von ne voit plus que des glaces. 
Fen pourrais tirer un bel argument en fa- 
veur du refroidiſſement de la terre, mais 


je nat pas beſoin de tout dire; & fi la con- 


cluſion eſt auſſi juſte que je le penſe, elle 
n'en aura que plus de force, lorſque vous 
la rirerez vous- meme. Peur-erre vous rac- 
commoderez - vous avec les climats de 
FOurſe; je deſire de les rehabiliter entière- 
ment dans votre eſprit. Je ne vous ai pas 
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encore montre toutes les richeſſes conſer- 
vees dans le ſouvenir des hommes; ce ſera 
le ſujet de ma première Lettre. Ces pays 
ne ſont- ils pas afſez malheureux d' ètre 
abandonnes du ſoleil, d'etre recouverts 
d'une glace qui s &paiſſit tous les ans, d tre 
reſtes deſerts par Vemigration des hom- 
mes, devons- nous les abandonner auſli ? 
Ne devons-nous pas les conſoler des pertes 
qu' ils ont faites, & de leur erar preſent, 
en leur rendant juſtice ſur leur erar paſſè? 
Eh! ne ſerait- ce pas à vous, Monſieur, 
qui, comme philoſophe, devez etre juſte, 
qui, comme poëte, avez les ſources de la 
chaleur; de vivifier cette terre froide & 
ſolitaire, de lui rendre dans vos deſcrip- 
tions la chaleur de ſon état primitif? Je 
ne fais que vous rendre compte, j expoſe 
les faits devant vous; ſi vous y trouvez la 
verite, C eſt a vous de la peindre & de La- 
nimer par le feu du genie. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 


V ij 
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VINGTDEUXIEME LETTRE 
AN. DE VOLTAIRE. 
LY Mage auæ Enfers. 
4 Paris, ce 28 Avril 1758. 


L A plus curieuſe & la plus intereſſante de 


toutes les fables, la plus propre a eclaircir 
la queſtion qui nous diviſe, Monſieur, eſt 
peut- tre la fable des enfers. Les hommes 
qui ont tant embelli le paſſe n'ont pas 
oubliè Yavenir. Ils ont meuble de chimè- 
res douces & flatteuſes les champs Eliſces 
qu'tls devaient habiter; ils ont place dans 
Fautre vie le repos-, Foubli de tous les 
ſoins, mais ſur- tout la connaiflance de la 
verite & de la nature: Ceſt donc la qu'il 
faudrait aller chercher la verite; mais on 
ne voudrait pas abandonner la vie, toujours 


chere, quoique toujours peſante. Auſſi 


voyons- nous que dans T antiquitè les poëtes 


& les heros ſont deſcendus tout vivans 
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dans le ſéjour des ombres. Orphee y alla 
chercher fa femme Euridice; c'eſt le pre- 
mier des Grecs a qui l'amour ait donné 
ce courage. Il n'y aurait jamais penſe , it 
raurait point reuſſi dans fon entrepriſe, ſt 
les Orientaux , qui lui ont dictè ſes vers & 
ſes fables, ne lui avaient montre le chemin.. 
A ſon exemple, Theſee, Pyrithoiis , Bac- 
chus, Hercule, Perſee, Ulyſſe, y deſcendi- 
rent. Virgile y conduiſit Enèe; vous-meme; 
Monſieur, vous fates le guide de Henri IV, 
quand S. Louis lui montra les deſtins de 
la France. Pourquoi n' entreprendrions- 
nous pas ce que tant d'anciens ont entre- 
pris, pourquoi ne rèuſſirions- nous pas com- 
me eux? Je ne doute de rien, quand vous 
eres a mes Cotes; nous avons deja cherché 
des pays & des peuples, pourquoi ne cher 
cherions-nous pas les enfers ? 

Quand on a voulu erablir la morale de 
la vie preſente ſur I'tdee de la vie future, 
il a bien fallu ſuppléer à ce qu'on ne ſa- 
vait pas: L imagination a travaille; & de IA 
toutes ces hiſtoires fabuleuſes, mais allé- 


Vix 


nnn 
goriques, où il n'y a de vrai que la juſtice 
{evere, qui donne au vice & à la vertu ce 
qu ils ont merite, Les hommes, ignorans 
de tant de choſes pendant leur vie, ne ſe 
ſont point contentes de dire ce quils des 
vaient etre apres la mort, ils ont encore 
voulu indiquer leur dernière demeure & 
le lieu de leur repos. On croira facilement 
que cette gcographie de autre monde & 
de la vie future fut ſujette à bien des er- 
reurs; la poſition des enfers était fans 
doute aſſez difficile à fixer: chacun les a 
places ſelon ſes connaiſſances. Milton Eta. 
blit les enfers dans les ténebres exterieu- 
res, dans Vabime du chaos. Vous, Mon- 
fieur , diſciple de Newton, familiariſè avec 
les globes qui peuplent Veſpace, vous en 
aveꝝ choiſi un pour y placer Venfer, a une 
diſtance immenſe du trone de ] Etre ſus 
preme, par dela tous les cieux le Dieu des 
creux refide (a). Les anciens mont point 
fait ectte diſtinction; les ſombres bords 
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voyaient également arriver tous les mor- 
tels vertueux & mechans : le tartare & les 
champs eliſèes Eraient voiſins dans em- 
pire de Pluton. Les idées en seloignant de 


leur ſource avaient bien change! On ne 


voit pas meme que la philoſophie y ait 
preſide : elle eur mis une diſtance, comme 
celle du ciel a la terre, entre les cachots 
du crime & le dernier aſyle de la vertu. 
Vous ſavez, Monſieur, que la vie future 
fur copièe ſur la vie humaine. Les anciens 


ont cru long- tems que tout était ſorti de 


la terre, & que tout devait y rentrer. Lorſ- 
qu' ils ſe ſont eleves a des 1dees plus juſtes 
ſur l'ame immortelle, ils ont encore ſuivi 
ce prejuge, en placanr les enfers dans le 
| ſein de la terre. Mais il fallait des portes, 
des iſſues par ou les hommes puſſent y pene- 


trer; & comme chaque ſeigneur a ſa juſtice 


particulière, chaque peuple eur chez lui ſes 
_enfers & ſes cham ps clifees, Demanderons- 
nous aux Latins, a Virgile, la route qui 
doit nous y conduire? Il repondra que Fen- 
tree de ces goufres profonds eſt a Baies , 
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pres du lac Averne en Italie. N'avez vous 
pas envie de rire en voyant Madame Da- 
cier placer ſèrieuſement dans ce pays nou- 
veau Tacheron, le ſtyx, le cocyte; & trai- 
ter de fabuleuſe la geographic d'Homere, 
parceque cet illuſtre poëte, nourri des plus 
anciens documens, placait ailleurs Ventree 
des enfers (a)? Les peuples d'Iralie eraient 
trop jeunes pour avoir invente ces fables 
religieuſes, pour en avoir la ſource dans 
leur pays. Les Grecs ſont auſſi hardis & 
auſſi menteurs : ſelon eux, Vacheron , le 
cocyte, le phlegeron eratent des fleuves 
d Epire; le ſtyx était dans VArcadie (5). 
Mais les Grecs ne ſont gueres plus iges 
que les Latins; dans leurs premiers com- 
mencemens, ils n'etaient pas plus inven- 
teurs. D'ailleurs leurs vols ſont connus ; 
Diodore de Sicile les a trahis: des peuples 
qui ſont leurs aines, les Egypttens reven- 
diquent ces inſtitutions. Chez eux on ju- 
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(4) Remarques ſur le Livre X de lOdyſſee. 
() Bannier, Mythologie, t. II, p. 439. 
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geait les hommes lorſqu'ils ceſſaient de vi- 
vre, lorſqu on les amenait au bord du lac 
où Caron devait les paſſer. On privait de 
la ſepulture ceux qui ne Tavaient pas mé- 
ritèe: cet aſyle de paix n'etair que pour la 
vertu. Ces faits dèmontrent, Monſieur, 
que les fables ont ere tranſplantèes, en- 
fer, les fleuves, le nautonnier terrible, 
tous ont voyage ſur la terre: en les voyant 
paſſer de FEgypre dans la Grece, & de la 
Grece en Italie, ne pourrait-on pas ſoup- 
conner que 1 Egypte mème n'erair pas 
leur premier ſéjour? Diodore de Sicile 
nous dit qu Orphèe y avait ere puiſer toutes 
| ſes idées (a). Je crois bien plutor qu il les 
avait priſes dans I Orient (5), a la meme 
ſource que les Egyptiens. Vous avez vu que 


les cultes ſont deſcendus du Caucaſe, Li- 


dee d'un jugement eternel, Videe de pei- 


nes & de recompenſes apres la mort doit 


avoir ſuivi la meme route. Nous ravons 


(4) Diod. de Sic. t. I, p. 194. 
(5) Aiſt. de PAſtron. anc. 185. 
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plus Orphee, qui le premier enſeigna cette 
theologie orientale ; mais Homere fut for- 
mc par lui, c'eſt Homere qui doit nous 
inſtruire. Je ſuis bien peu digne d'erre ſon 
interprete auprès de vous; en vous rappel - 
lant ſes idèes, je me trouve place entre deux 
grands poëtes: mais je ſuis la comme ces 
ſubſtances de la nature, qui tranſmettent 
le feu EleArique ſans pouvoir le produire. 
_: Homere en conduiſant Ulyſſe aux en- 
fers, le fait partir de Vile d Ea; Circe re- 
gnait dans cette ile; Circe , magicienne 
& deefle, avait un double pouvoir ſur la 
nature, ſur les eſprits & ſur les ombres: 
elle nen eut point ſur Ulyfle, qu'elle ne put 
retenir dans ſes chaines. En vain l'amour 
promit l'immortalitè, le Prince, 1mpa- 


tient de revoir Iraque & ſa femme, a qui 


cependant il n avait pas toujours èté fidele, 
refuſa ce don precieux. Inquiet ſur le 
paſſe, pour ſes compagnons de guerre & 
d'infortune, ſur Pavenir , pour lui-mème, 
il fallut conſulter Tirèſias, il fallut aller 


aux enfers. La Dgeſſe le guide par ſes inſ- 
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tructions. Fils de Laërte, dit-elle , vous 
navez pas beſoin de conducteur, deployex 
vos voules, les ſeuls ſouffles de Boree vous 


conduiront. Quand vous aurez traverſe 


Ocean, vous trouverez une plage com- 
mode, vous verre les bois de Proſerpine 
remplis d'arbres ſteriles : abordez a cette 


plage, entre; dans le tenebreux palais 


de Pluton, a Pendroit ou Þ Acheron regoit 


dans ſon lit le Phlegeton & le Cocyte, 


qui eſt un ecoulement des eaux du Styx. 


Avancez juſqu*a la roche ou eſt le confluent 
de ces deux fleuves , qui dans leur chilte ſe 
precipitent avec bruit. C*eſt là que vous 
ferez des ſacrifices pour appeller les om- 
bres (a). Le heros part, ſon vaiſſeau fend 
la mer juſqu'au coucher du ſoleil; & lorſ- 
que la nuit repand ſes tenebres ſur la terre, 


il arrive a l'extrèmitè de l Ocèan. C'eſt là 


qu'habirent les Cimmèriens, toujours cou- 
verts de nuages & enveloppes d'une pro- 
fonde obſcurite. Le ſoleil ne les eclaire ja- 
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(a) Homere, Odyſſée, liv. X. 
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mais de ſes rayons , ni lorſque s levant ſur 
la voute celeſte, il fait palir les aſtres, ni 
lorſque deſcendant du ciel dans onde, il 
laiſſe à ces aſtres la libertè de verſer leur 
lumiere. Une nuit erernelle erend ſes voi- 
les ſur ces infortunes (a). C'eſt dans le 
pays des Cimineriens & des tgnebres, c'eſt 
donc au nord de la Grece & non en 
Egypte, qu'Homere place les Enfers. Mais 
a quelle diſtance au- deſſus de la Grece, 
à quelle hauteur ſur le globe devons- nous 
les chercher? Rudbeck a voulu les retrou- 
ver dans fon pays. Cette idée des Enfers 
dans la Suede me choque, j'y vois un Roi 
juſte & eclaire ; il a le deſir de rendre les 
hommes heureux, je n'y chercherais que 
les Champs Eliſces. 
 Homere bien entendu decide cette 
queſtion les Enfers ſont chez les Cimme- 
riens. Mais pour y arriver Ulyſle traverſe 
Ocëan; ce ne ſont pas les Cimmeriens , 
voiſins de la Grece, dont il s'agit: ces peu- 


Py 
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(4) Ibid, liv. XI, 
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ples ſont au- deſſus du Pont-Euxin, ils ne 
tiennent point à la grande mer. Le retour 
dUlyſſe va nous-eclairer encore: le heros 
revient chez Circe ; puis s embarquant 
apres un dernier adieu, il Sen va faire 
naufrage ſur les cores: de Vile Ogygie. 
Cette nouvelle ile, infiniment Eloignee de 
la Grece, eſt au milieu de VOcean (a). 
Vous ſavez, Monſieur, que, ſuivant tous 
les anciens, cette ile eſt la meme que VAr- 
lantide: auſſi eſt-elle habitèe par Calypſo, 
fille du ſage Atlas (5). Chaque pas que 
nous faiſons nous ramene, comme vous le 
voyez, vers notre objet; dans les ſolitu- 
des de VOcean & ſur la route des Enfers, 
nous retrouvons la fille d' Atlas. Tous ces 
voyages d'Ulyſſe ſont des fables; mais le 
pocte les a neceſſairemenr aſſujettis a une 
gcographie, a des traditions qui lui ètaient 
connues, Homdre ne quitte point ces pa- 
rages. Il mene Ulyſſe chez Eole; ce dieu 
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(a) Odyſſce, liv. I. 
(99 Odyſlee, liv. XII. 
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enferme les vents dans un ſac, pour que 
la navigation du heros ſoit heureuſe (a). 
Cet uſage de vendre le vent, de Fenfer- 
mer, & de ne le laiſſer ſortir qu en defai- 
fant des nœuds, ne ſubſiſte- t- il pas encore 


dans la Laponie (5)? Homere connaiſſait 


bien ces pays du Nord. Ulyſſe paſſe enſuite 
chez les Leſtrigons (c), & ſa deſcription 
ſemble annoncer un pays ou Vere a des 


jours de 24 heures; mais Homere, en indi- 


quant les regions ou ſont les Enfers, n'en 
determine pas preciſement le lieu; il 
laiſſe une incertitude, & une ombre au- 
tour du ſéjour de la mort. Nous n'avons 


pas beſoin den dire plus qu'Homere, c'eſt 


à vous de limiter, c'eſt à moi de Fecouter 


& de le ſuivre. Il ne faut pas entreprendre 


de lever entièrement le voile de Fantiqui- 


8 _— | WF" n 
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(a) Bid. 1 hy. > 
(5) Renard dit que les Lapons font 1 trois . Lun mou- 
choir. Le premier denouè donne un vent doux, le ſecond un 


vent très fort, le troiſieme un ouragan & une tempete, Voyage 
en Laponie, uvres de Renard, tom. I, p. _ 


(e) Odyiice, liv, X 5 
te; 
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te; ce REFS 2 3 Þ _ de. rant whe | 
ſiecles, il faut tant d efforts pour en ſoule- 
ver une partie, C'eſt bien afſez d'apperce- 
voir quelque choſe! Ne fixons point la po- 
ſition des Enfers ſur la terre, le lieu de la 
naiſſance de ces fables, il nous ſuffit qu Ho- 
mere nous la montre dans le Nord. Remar- 
quez qu'il y place les bois de Proſerpine, 
parceque la fable de cette Deeſle eſt rela- 
tive aux climats ou-la nuit eſt de ſix mois. 
Ce fut un Hyperboréen, Abaris ports ſur 
fa fleche d'or, qui apporta à Lacedemone le 
culte de Proſerpine , & qui y batiz ſon 
. temple (a). Pourquoi Ceres va-t-elle cher- 
cher ſa fille vers le Nord, fi ce n'eſt parce- 
que les Enfers y etatent jadis places? Pro- 
ſerpine a ere enlevee dans les e 
d' Enna, au lieu ou giſent les Geans, v 
miſſant 3 colcre par la bouche de Thong. 
Ces Geans de I Italie ne ſont que les copies £ 
des vieux Geans du Caucaſe » de ces na 
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(a) Pauſanias, liv. III. (SF IIA 
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puĩſſans qui ont fait jadis Peffroi du mon- 
de. Le Tartare où Jupiter precipita les Ti- 
tans doit etre une fable de ces conttées; 

elle appartient, elle eſt lite x celle des 


| Glins, Mais fi Ton a imagine un lieu de 


tourmens pour punir les depredateurs des 
peuples , on n'a pas oublie d' aſſurer ? A la 
vertu une retraite tranquille, habitce par 
la paix qu'on cherche en vain ſur la terre. 
Limagination Pembellic de tout ce qui fait 


le charme de la vie; I font des pres verts 
& fleuris, des fruits delicieux müris par 


un ciel toujours pur, des concerts à Tom- 
bre des bois, & meles i Pentretien des fa- 


ges, & Point de paſſions pour en alterer la 
jouiſſance! On n'y ſent pas cette inquiè - 
tude devorante qui trouble la paix inté- 
rieure & repouſſe les ſenſations agreables. 
Le ferifuel Mahomet avait ſaiſi toures ces 
Ades de TA; fon paradis weſt que les 
*Chanips Eliſees; ;ity vit des Houris'ronjouts 


belles & toujours vierges, parcequ' il Etait 


jeune. Jen conclus que les inſtituteurs des 


Champs Eliſces étalent des vieillardsz ils 
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ny placèrent point 1amour, qui n'grais 
plus pour eux ni un bien ni un beſeinn- 
Les anciens ont ſouyent confondu les 
jardins des Heſperides & les Champs Eli- 
ſees. Or, puiſque nous avons trouve les 
Heſperides au Nord, il faut bien que les 
Champs Eliſces y ſoient auſſi. Les Dieu 
vous enverront , dit Protèe à Menglas ; 
dans les Champs Eliſens, @ {extnemits 
de la terre, ou le ſage Redamanthe donne 
des loix , ou les hommes paſſent une vie 
douce & tranquille, 0u.1'0n,n'eprougte paint 
la rigueur des hivers, mais où l ar eſt tour 


jours rafraichi par les douces haleines des 


zephirs venus de POdan (4). Je fens', 
Monſieur , que vous ne reconnaitrez pas 
les climats du Nord dans cette deſcriprion 
mais {i ces climats ſont changꝭs, vous ne 
pouvez pas les recounaitfe, Dailleurs vous 
ſavez quels font vos privileges: les pottes, 
quand ils le veulent, ecattent les vents & les 
n As temperent A le froid 


a8 r.. „ 3 a, 


(a Homdre, | Oi , iy. 1, | 
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ou la chaleur, & les zephirs ſont à leurs or- 
dres pour rafraichir la terre qu ils veulent 
rendte heureuſe. Les traditions ſuivies par 
Homere , le premier des Ecrivains grecs, 
m'apprennent un fait qui me. parait hors 
de doute, c'eſt que les anciens placaient 
la demeure des Manes dans le nord de la 
terre. Les Champs Eliſèes démontrent 
qu'on y fut heureux; le Tartare me prouve 
qu on y fut juſte. Voyez, Monſieur, les 
fleuves qui coulent dans les Enfers: c'eſt d'a- 1 
bord PAcheron, dont les ondes ſont amères 
comme la douleur, dont le nom annonce 1 
Pangoiſſe & les lamentations. II Erair fils - 4 
de la terre, Jupiter le precipita/ dans les * 
Enfers; parcequ il avait ſervi a Etancher la | 

ſoif des Titans (a); les Titans ſont les 
Geéans habitans du Nord. Ceſt enſuite le 
Ooeyte, qui n eſt qu un marais forme par 
Jes larmes; le-Phleperon , qui roule des pc 
nides de feu; le Styx, oli coule Yeau du NF 
lence ere & le Lethe Foe m ? i: 
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pice aux hommes, où hon puiſe Feau de 
Toubli; tels ſont les fleuves du Tartare. 
Mais, Monſieur, les noms de ces fleuves 
ſont wanne a la Grèce, à IEgypte & A 


Ylealie; ils ont leurs racines dans les lan- 


gues du Nord, Lata ou leta ſignifient 
oublier, abandonner (a); dou eſt venu le 


fleuve de Tophli.. De Gray, qui 6gnifi 


£ & 2h 5 


fleuve fans fu; Fry eſt venu FAche- 
ron 2). Le Coarte peur venir. de la racine 
lota, elle deſigne une ſource; qui bouil- 
lonne en ſortant de la terre, (c). Le Styx 


vient de ſtegg ou ſtigg , qui ſignifie une 


choſe; planes, SF: 4 ). Ie 
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(a4) Rudbeck, de delanciet e 5888 
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Le G ou le K ſont deux articulations gutturales. 16 Gi 
pour adoucir le mot Agrondt , yy ont fair que ſubſtituer un 
articulation ATautte, & ils ont fait alronr; puis en dennant 


| plus de valeur au ſcteva ou a Ve muet, qui dans la Ter 


ciation ſuit la conſonne X, ils ont fait akeron ; & nous, qui 

repreſentons leur X par ch, nous Te Acheton. wm 
(c) Rudbeck, ibid. VN OY leg FM 5 ( 
(d) Jbid. t. II, p. 356 & 40 5 , +4 L | . 5 \ 


3:6 G Errrr REY 
Phfeggton vient de floga ou flogeld, qui eſt 
le nom des metcores ignees, & de hon , 
gal 8 ſignifie fleube. poke flegeldehin Art- 
fie un fleuve de feu (4). Ce fameux lac 
Averne ; dont Virgile parait Avoit fait ane 
Ace, dont enttce et fl freile & la for- 
rie fi tare; parcequPil repreſerite la mort, a 
pris for nom de da, qui ſet eau, & 
de werna, qui f ignifie refers. On doit 
etiteh dre pat awern une ea ſtagnante & 
Terifetmee dans des bords cotume celle 
dun lab. Ruttbeck nous a apprend que Ton 
troliye fur des tnontagtes, vers 1k latitude 
de 63 ou 64 degrds, un lac qui porte en- 
core le nom d Avern (3) Le Dieu Pluton 
a la mème origine; 11 vient de la racine 
blota , qui ſigniñe Egorger des victimes. 
En Anglais, blood ſignifie lang, meurtre. 
Dans. les langues, du Nord, on appelle 
encote blottrie les gates de Pluton vu 
doch, teintes de Th humain 22 Les 
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(3) Bid. t. II, p. 463. 85 118 : = f : . 
(e) Rudbeck, . I, p. 748. „ 
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Grecs avaient donne à ce Dieu le ſurnom 
d' Adès; mais ils ne connaiſſajent pas la 
ſource des mots dont ils ſe fervaient. Plu- 
tarque donne a ce ſurnom une ſingulière 
origine; il dit qu Adeès ſigniſie ce qui plait, 
parceque Pluton, humain, ſage & riche, res 
tient les ames pat de belles paroles & par de 
douces remontrances (a). Les Grecs avaient 
tout denature, Eſt- ce donc par la dauceur 
qu on nous retient dans la mort? Des Linſ- 
tant ou les yeux ſe ferment au jour, ne S- 
leve - tꝰ; il pas derrière nous une barrière in- 
ſurmontable? Nul ne peut revenir ſur ſes 
pas; Ceſt donc la necoſlirs , la force, & 
non la ptière qui nous retient. Ne trouvez- 
vous pas plaiſant qu on ait fait de Pluton 
un Dieu humain ? Un Souverain dont les 


6tars ne ſe peuplent que par la perte des 


hommes ne doit pas etre ami de Fhumas 
nite. Seuvenons- nous que les noms appar- 
tiennent aux pays ou ils ont un ſens, on 
leur valeur expranes a yOu» _ ia choſe 
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nommee; Ades était le ſurnom du Dieu 
de la mort, ed, azzd en Phenicien ſigni- 


fiait perte, mort: voilà donc la ſource on 
les Grecs Favaient pris. Mais voulez- vous 
remonter plus haut & à la vraie ſource? 


vous trouverez dans les langues du N ord 
auda ou oda, detruire, perdre, ode, la 
mort, d ou 8 le Dieu de la mort (a). 
Adonis, C eſt le Soleil mort, deſcendu ſous 
la tetre, & devenu le Roi des enfers & des 
Wee, ph puey vol fo : 

La barque de Caron eſt aſſez bes 1 
nous craignons tous ce nautonnier, chagrin 
comme ceux qui il doit paſſer, inflexible 
comme la deſtinee. On lui payait jadis une 
obole pour le pallige; & rat le fret 4e la 
vaut rbcompenſe tout 8 nr Fi 5 vie 
& meme après elle, Cerait, une coutume 
commune aux Grecs, aux Romains, aux 
W de mettre 80 la bouche de 
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leurs morts une piece de monnoie deſtince 
2 payer Caron. N'oublions pas qu on y ajou- 
rait un certificat de vertu, ſignè du Pontife. 
Je ſouſſigne  atteſte 2 un tel a ment une vie 
juſte, a eu de bonnes mœurs; je demande 
que ſes manes repoſent en paix. L Abbe 
Bannier m'apprend que Fuſage deces certi- 
ficats geſt conſerve en Moſcovie ( a). Les 
Ruſſes ne Tont pas pris des Egyptiens; les 
coutumes du Midi ont donc leurs ſembla- 
bles dans le Nord: mais ce n eſt pas tout. 
Le mot barin eſt precieux pour en indiquer 
la ſource. Baar, baren, ſignifient dans le 
Nord, la biere, le cercueil (8); Ceſtien 
effet la voiture qui nous mene à notre der- 
nière demeure, c'eſt la barque fatale qui 
nous paſſe à Faure vie. Monſieur, le men- 
ſonge eſt toujours mal couvert; ce mot que 
les Grecs & les Egyptiens ont laiſſe Ia par 


mégarde, rend Vallegorie de Caron? I 1 
veritables auteurs.” 5 201910 
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: (8) \Xythol. n, p- 436. 
(5) Rudbeck, TY; p. 560. 


$30. Luerras s 
Dies n'en ſerait · il pas de meme des 


jugemens fi exemplaires & ſi utiles des 


Egypriens 2. Les hommes, les Rois memes 
ẽtaient acculcs & juges devant la nation au 
terme de leurs jours. Tout homme vivait 


en diſant, je ſexai jug par mes pairs, ma 


vie ſera deployèe devant eux, cette attente 
eſt formidable pour ceux qui ont le ſenti- 


ment de Thonneur, L'uſage de plaider pour 
& contre les morts ne S eſt conſervè que 
dans les eanoniſations; il faut ętre pur & 
fans reptoche pour habitęx le ciel. Mais le 
ſort erernel du vulgaire des humains, ne- 
tant point revélé, ne peut faire legon. Sil 
eſt utile à Lindividu Eteint avoir bien 
vecu, il eſt utile à la nation entiere qu'un 


jugement rigoureux & ſenſible engage les 


vivans à bien vivre. Cette coutume des 
= Etait donc très ſage. 
Les gens du Nerd; Monſieur, avaient 
auſſi des jugemens celebres, On a vants ſou- 
vent leurs mœurs & leur juſtice; mais avant 
den faire ici I application, il faur que je re- 


mette ſous vos yeux une tradition ſepten- 
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trionale. Vous ſavez que Borte fur un Rot 
du Nord qui enleva Orythie (a); vous verre 
dans Edda, qui eſt le recueil des traditions 
du Nord, que Borèe eut trois fils, Atin, 
Vili & Wei ei. Un jour qu ilss apprbek rent 
des bords de la mer, ils trouvèrent deux 
morceaux de bois, mw en prirent un pour 
former un Erre Wart qu ils appellerent 
Mann. Le premier Pn fils de Borée lui 
donna la vie, le ſecond Teſprit, le troi- 
fieme Touie K la vue, & cet etre fur 
homme. Le ſecond Wolke de bois pro 
duifit la femme, , que les fils de Boree nont 
pas onblite dans leurs dons. Lhomme fut 
nomme Asch, la femme Emla (5). Ta- 
cite parle de ce Mann comme de rauteur 
de la race des Germains (e). II Etair bien 
natürel g ue ce mot deſignat homme en 
general, Jene fut le nom de celui qui 
à fair Touche (4). Hegode a dit quelque 
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7 af aden géog. liv. vn. 5 
(3) Rudbeck, ET p. 540. N61 3D 0 
(c) Mæurs des Germains, e.. 24. 
(4) üben e p. get. EIS? 
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cChoſe 3s femblable; il compre que, dans le 
ſiscle dairain qui ucceda au ſiècle d argent, 
Jupiter fit des hommes de bois (a) dont 
le cœur «air plus dur que le diamant. Ils 
1 uſaient daucune nourriture; armès d' ai- 
rain, ils talent entièrement livres a la 
Serre. Monſtrueux Par la grandeur, re- 
vẽtus d une force extreme , des mains in- 
vincibles, dit le poëte, defoendatent de 
leurs Epaules ſur leurs membres robuſtes (2). 
Il eſt inutile de vous faire remarquer que 
cette peinture eſt celle des Geans, que la 
maticre dont ils ont-ere faits les aſſimile 3 


homme cree par les fils de Boree; ces 


Geans de. bois ſont nes a les Etats du 
Roi du N ord. * 

Ce mot Mann, ſoit parceque | Thats 
ſt un etre puiſſant, ſoit, par ces idées de 
grandeur & de force, devint la d&fgna- 
tion de la puiſſance; on en fit le titre des 
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ts) De bois de frene. 5 1 2 05 
(5) Heéſiode, in oper. & dieb. v. 144: ft 
Rudbeck, t. I, p. 544. | | 
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Rois (a); on les a nommes Minnur, Min- 
ner (6). On peur croire, Monſieur: „que 
les Grecs ont pris 1a leur Minos, Lègiſſa- 
teur celebre & Roi de Crete, en plagant 
dans ce mot ſeptentrional une voyelle 
plus ſonore & plus harmonieuſe. II fallait 
des ſons doux a ces oreilles delicares & ſen- 
ſibles a la muſique. En voulez-yous encore 
une preuve? Ceſt que jadis on celebrait 
dans la Suede tous les neuf ans une grande 
ſolemnitè, on faiſait des ſacrificesen preſens 
ce du peuple accouru de toutes parts (c). Ho- 
mere vous dira que Minos jouiſſait tous les 
neuf ans de Ventretien de Jupiter, & en- 
tendait les oracles de ſa bouche (4). Lorfs 
que les Dieux ſe parjuraient, apres avoir 
fait ſerment ſur le Styx, Jupiter les privait 
de la divinite pendant neuf ans (e). Pour- 
quoi | ae de neuf annees ? Ce tems 


8 


8 
— 


mem 
5 


(a) 8 1 0 277, 423 | 158 

(3) ces changemens de voyelles ſont familiers 3 a _ | 
gue ſuedoiſe. Ibid. p. 539. Bt: 

(e) Rudbeck, t. I, p. 262 & 263, 

Cd) odyſſée, liv. XIX. F;; os 

(e) L'Abbe Bannier, Mychol. t. II, P. 44% | 
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de degradation ne rappelle t · il pas Tinter⸗ 


valle des jugemens du Nord, qui n'avaienc 
lieu que tous les neuf ans? Jupiter degra- 
dait les Dieux dans une de ces aſſemblées; 
il les retabliſſait dans une autre. Ces-re(- 
ſemblances d uſages, quoi qu 'dloigntes ', 

prouve quelque choſe quand elles ſè joi- 


gnent a Vaurorite des etymologies. Le Nord 


nous fournit donc un des Juges, & le plus 
celebre des Juges des Enfers. Mais ces ex- 
tremites de la terre doivent nous en four- 
nir encore un autre. Rad fignifie un Sena- 
teur, un Juge integre; radamen, un Juge 
royal (a): voila donc le Rhadamante qui 


aidait Minos auger les ombres; on ne peut 


aſſurè ment le meconnaitre. On a dit avec 
raiſon que ces noms de la fable &raicnt 
Etrangers i la langue grecque, ils {ont ci- 
toyens du Nond. Le mobeme Juge Eaque 
manque a nos recherches: mais ces hiſtoi- 
res, ces fairs, ne peuvent pas Etre entiers; 
ce qu'ils ont perdu eſt la preuve de leur an- 
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(4) Rudback, & Ip. $166 
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riquits : ils ne ſeratent pas vieux I le tems 
ne leut avait pas derobe quelque choſe. 

Nous pouvons dire, Monſiettr, cortr- 
ment Minos, Eaque, Ahadatnattte, ont et 
Etablis pour juget les morts, Plutarque 
nous Ta raconte. Cætait une 46k; des le 

tems de Saturne, que ceux d entre les hom- 
mes qui avaient paſſe leur vie dans la juſtice 
& ſelon les loix, allaient après leur mort 
habiter les ſles fortunees loin de tous maux 
& dans une felicitè èternelle. Les mèchans, 
les impies deſtinès aux cachots de la juſtice 
ſupreme, eratent envoyes au Tartare. Sous 
le regne de Saturne & au commencement 


du regne de Jupiter, c'eraient des hommes 


vivans qui jugeaient leurs ſemblables, par- 


venus à la derniere vieilleſſe, ou menacts 
par la maladie. Mais les tEmoins favorables 


ne manquent pas aux vivans; on partaiſſait 


au tribunal accompagnè de * amis & de 


ſes parens; on y déployait l orgreil de da 
race & le faſte de ſes richeſſes; les Rois 


Etaient encore entourès de leur pompe 5 
& defendus par leur puiſſance. Il eſt de 


as Arras 
rhomme de craindre homme vivant; les 
jugemens n'Etaient pas toujours Equita- 
bles. Pluton, Souverain des iles fortunees, 
ſe plaignit qu on lui envoyait des ſujets qui 
netaient pas dignes du ſejour de la paix. 
Jupiter ſentit que la fource de la ſèduction 
eſt dans les paſſions humaines; les paſſions 
plaident, & les paſſions prononcent. Ce 
ſont ces veremens , dit Plurarque, qui cor- 
.rompent les Juges. Jupiter ordonna donc 
que deſormais les Juges ſeraient aus, ceſt- 
a- dire morts & depouilles de V'humanite 
fragile; leur tribunal fut place dans autre 
vie, afin que, les ames ſeules jugeant les 
ames, les arrers fuſſent juſtes. Jupiter donna 
cet emploi à ſes enfans: Minos & Rhada- 
mante furent pour ! Aſie, Eaque pour! Eu- 
rope (a); Aſie, comme l'ainèe, comme la 
plus peuplee alors, a été trairte plus favo- 
rablement. Mais qui eſt-ce qui jugeait ! E- 
gypte & Afrique? Ne ſerait- il pas ſingu- 
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(a) Conſolation envoyer a Apollonius I la mort 40 | 
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Her ſi ces fables ctaient nees des mœurs du 
Nil & des loix Egyptienaes, que PAfrique 
ſeule eur Ere oublice? Les petites circonſ- 
tances ſont utiles pour decouvrir la vèrité. 
Vous pouvez penſer combien ces idées 


ſont antiques, vous pouvez exclure une in- 
finite de pays qui n' ont pu les produire. 


L Egypte était totalement inconnue aux 
auteurs de ces inſtitutions. Quels ſont les 


peuples qui, dans Vantiquire , n'ont pas 
connu l Egypte? Ce ne ſont ni les Romains, 


ni les Grecs, ni les Pheniciens memes. 


Les auteurs de ces inſtitutions, qui ont pu 
qui n'en avaient pas 
meme entendu parler, 


oublier 1 Egypte, 
etaient des gens 
du bout du monde; des hommes qui exiſ- 


talent avant elle, & qui ſont ſortis de leurs 
retraites 3 pour venir fonder ſon 


empire & les loix. 

Vous voyez, Monſieur, que 1 tribu- 
naux humains ont ete les mo des tri- 
bunaux des Enfers; vous voyez qu' ils ont 
ere inſtitues dans le tems de Saturne, ou les 
loix ont ete promulguees , dans un tems 


þ 
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cElebre pour la juſtice & pour le bonheur (a). 


N' avez- vous pas vu que Saturne était le 


frere d' Atlas; & puiſque Plutarque rap- 


porte ces inſtitutions à ſon regne & au com- 


mencement du regne de Jupiter, il eſt clair 
que la juſtice de ce regne a depuis regle 


celle de la vie future; il eſt clair que ces 


hommes vivans, juges par leurs ſemblables, 
Etaient de la race d' Atlas: ils habitaienc 


YAtlantide, ou les pays voiſins & occiden- 
taux, qui furent les royaumes de Saturne. 
Ce Saturne bãtiſſait des fortereſſes ſur des 
monragnes ; les lieux eleves eratent nom- 
mes Sarurniens (5). On nous ramene tou- 
jours aux montagnes , qui ont èté le th&i- 
tre de tant de guerres , & que les hommes 
ont forrifices par les ouvrages de Parr (c). 

Il faut entendre Platon rècitant les inſ- 
tructions qu'il avait regues d'un philoſo- 
phe; dans Fanriquite, la ſcience ſe tranſ- 
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(5) Supra, p. 58. | 
(c) Supra, p. 196 & 216. 
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mettait de vieillard en vieillard. Ce phi- 
loſophe avait Ere inſtruit lui: meme par ſon 
aieul, qui lors de Fexpedition mémorable 
de Xerxes dans la Grèce, fur envoyé 3 
Delos pour defendre cette ile celebre & 
reſpectable par la naiſſance des Dieux. 
Nous ne croirons pas cette circonſtance ; 
nous ſavons que les Dieux ſont plus an- 
ciens que les Grecs : leurs iles netaient 
pas habitèes lorſque tous ces Dieux faux 
& mortels ſont nes. Mais enfin cet aieul 
trouva dans l'ile de Delos des tables d'ai- 
rain, apportèes des monragnes Hyperbo- 
rees; & il y lut toute la deſcription de 
Fenfer, la doctrine de l'ame immortelle, 
degagee des liens du corps & deſcendue 
ſous la terre dans l empire de Pluton: em- 
pire fermè par des portes de fer, ou ſe pre- 
ſentent d' abord VAcheron & le Cocyte, 
au-dela Minos & Rhadamante (a), qui 
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(4) Eaque ne parait point dans ce paſſage de Platon. Ce 
troiſieme Juge des Enfers pourrait bien avoir été ajouté 
depuis. : 
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5 jugent dans le champ de la verite ( a). Je 


nai pas beſoin de vous faire obſerver , 
Monſieur , toutes les conſequences qu'on 
peut tirer de ce ſingulier paſſage. Vous 
voyez que les connaiſſances des Grecs 
Eratent Etrangeres; le dogme de immor- 
talitè de lame & de la vie future ètait em- 


pruntè: mais, quant au lieu d' où ces con- 


naiſſances ſont venues, je vous le deman- 
de, peut- on donner une preuve plus com- 
plete que celle de ce philoſophe cite par 
Platon? Il lit ſur ces tables, qui furent 
Youvrage des peuples ſeptentrionaux, toute 
I hiſtoire des inſtitutions que nous retrou- 
vons dans le nord de la terre; il y voit les 
noms de fleuves & de perſonnages, dont 
la langue conſerve encore les ſignifications 


& les racines. Ajoutez, Monſieur, que 
cette ile de Delos, qui a vu naitre les 


Dieux dans la Grèce, a ete Evidemmenr 
qualifice par la vanite nationale; elle repre- 


a 


(a) Plato in axiocho, 


Rudbeck, t. I, p. 536. 
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ſente une ile plus ancienne & plus grande, 
que Diodore de Sicile & Pline placent 
tous deux dans les mers ſeptentrionales. 
Lun la nomme ile Baſilee ou royale (a), 
l'autre lui donne le nom d' Oſericta (5); 
& ce mot, comme pour appuyer leur tè- 
moignage, fignifie dans les langues du 
Nord, ile des Dieux Rois, ile royale des 
Dieuæx (c). Ainſi tout ce que les Grecs de 
bitaient de cette ile de Delos, honoree de 
la naiſſance des Dieux, appartient à Vile 
Baſilee qui était dans les mers du Nord. 

Plutarque penſait jadis, comme je le 
penſe aujourdhui, Monſieur, qu'Homere 
a voulu placer les Enfers vers le pole bo- 
real ; il croit que ce font les tenebres de 
ces contrees qui Font determine (d). Mais 
Homere eEtait plus pres des ſources de Tan- 
tiquitè, Homere était plus inſtruit que 
Plutarque; ce ne ſont point des conve- 
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(a) Diodore, t. II, p. 225. 
(5) Plin. liv. XXXVII, c. 2. 
(c) Rudbeck, t. I, p. 462, 464. 
(d) Plutarque, in Mario. 5. 2. 
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nances , ce ſont les tradirions qui Font 
conduir. Ce choix neſt pas de ſon genie, 
il a ſuivi I' opinion recue & univerſelle. 
Tous les poëtes, tous les auteurs anciens, 
ont place le Tartare, les Champs Eliſèes, 
les jardins des Heſperides, la naiſſance des 
Dieux & des Heros, la demeure des manes, 
aux extrèmitès du monde & dans le pays 
des tenebres. D'ailleurs eſt-ce Homere , 
ſont-ce les poëtes grecs qui ont introduit 
dans les langues du Nord, les noms memes 
des fleuves, des Juges & des Dieux des 
Enfers? Tous ces noms etaient étrangers 
a la Grece (a); les Grecs n'ont fait que 
les adoucir en les adoptant. Ils les tenaient 
des pelages, & le nom de ce peuple an- 
nonce qu'il fut errant, c' eſt- A · dire voya- 
geur; C'eſt par les courſes & la deſcente 
des hommes vers I'Equateur que la terre 
Seſt peuplèe & inſtruite. Platon autoriſe 
a cette concluſion, puiſqu en conſequence 
d'une tradition certaine, il nous apprend 


1— — 


* 


— 
— 


(a) Herod, liv. II. 
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qu on avait vu à Delos des tables Fairain 
apportées des pays du Nord, od on liſait la 
deſcription des Enfers. N'eſt · ce pas nous 
dire que ces tables Etaient la ſource de ces 
idees ? Quelle raiſon Veit engage à con- 
tredire fi formellement les prerentions de 
la vanite grecque, s il n'y avait pas ere force 
par la verite? Je m'en rapporte a Platon, 
diſciple des Egyptiens, je cede a un Grec 
qui depoſe contre les Grecs & les Egyp- 
Liens. 

Je prevois une objection que vous m al- 
lez faire. Jadis, me direz- vous, les nations 
de la zone temperee nimaginaient pas que 
la terre füt habitee au-dela du 50 degré 
de latitude boreale. Je pardonne aux Grecs 
d'avoir place les tenebres Cimmeriennes 
precisement vers le 5&f degre (a). Mais, 
Monſieur , les Grecs, tout ignorans qu'ils 
etaient , diſtinguaient les Cimmeriens des 
Hyperboreens. Les Cimmeriens habitaient 
en effet vers les Palus Meorides , entre 45 
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(4) Lettres ſur Torigine des Sciences, p. 12. 
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Birrer 
& 50® de latitude. Ces peuples, ſuivant 
mon principe (a), doivent avoir deſcendu 
le Volga, puis le Tanais, aujourd'hui le 
Don, qui ſe jette dans la mer d Azof. En 
remontant ces fleuves, en arrivant à leurs 
ſources, vous vous trouverez au point de 
depart de ce peuple. Les Cimmèriens, dit 
Plucarque , rzeratenr qu'une petite partie 
dune grande nation, chaſſee par les Scy- 
zhes., & qui Sarreta pres du T anats., apres 
avoir waverset* Aſie. Cette multitude guer- 
riere habitait auparavant les bords de 
P Ocean, dans les fortrs epaiſſes & Sous 
un ciel tenebreux ; la le pole eſt presque a 
plomb sur la tee; de longues nuits & de 
longs jours se partagent Pannee (6). Il y 
avait donc des Cimmeriens en Aſie; lorſ- 
quꝭ ils en ſortirent, il y en eut pres du Boſ. 
phore 3 & lorſque ces barbares ſe furent 
portes en Italie, il y en eur auſſi pres de 
Baies & de Pouzolles (c). On 1 done 
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(a) Saork , P. . 
(5) Plutarque, in Mario. 
(e) LAbbe Bannier, Mythol. t. II, p. 418. 
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concevoir comment des peuples du meme 
nom ſe retrouvent en tant d' endroits di- 
vers ſur la terre, & comment les hiſtoriens 
ont pu faire tant de fauſſes applications & 
de mepriſes. | 

Mais ce n'eſt pas chez ce peuple que les 
Grecs puiserent les idèes qu'ils avaient des 
Hyperboreens. Herodote raconte qu'il y a 
des peuples qui dorment pendant fix mois, 
parcequ' il ſuppoſe apparemment que dans 
la nuit, quelque longue qu'elle ſoit, on n'a 
rien de mieux a faire que de dormir. Les 
Grecs n'ignoratent point que dans le nord 

il y avait un climat ou Pannee n'erait com- 
| poſee que d'un jour & d'une nuit de fix 
mois (a). Les peuples de ce climat, les Hy- 
 perboreens cement le matin, moi ſſonnent a 
midi, cueillent les fruits le soir, & les ren- 
ferment la nuit dans leurs cavernes (5). 
Peut- on mieux peindre la vie de ces peu- 
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(a) Pline, liv. IV, c. 12. 

olin Polyhiſtor, c. 16. 
Pomp. Mela, liv, III, c. 5. 
(+) Pline, liv. IV, c. 18. 
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ples, pour qui le tems n'a que de grands 
intervalles, pour qui la nature n'a point 
fait la viciſſitude ſans ceſſe renaiſſante des 
jours & des nuits? Elle leur donne tout à 
la fois la lumiere, tout à la fois les tenebres 
de Vannee; une moitié de la revolution ſo- 
laire eſt occupee par le travail, autre eſt 
pour le repos & pour Vennui : & $'ils ſe re- 
tiraient Vhiver dans des cavernes , Cetait 
pour s appercevoir moins de Fabſence du 
ſoleil. Le ciel eſt vuide & triſte ſans lui; 
le ciel ſans ſoleil n'erair pas digne de leurs 
regards. D'ailleurs la deſcription du pays 
des Hyperborèens ne reſſemble point aux 
bords des Palus Meorides. Au-dela des 
Gaules, dans IOcean, du core du ſepten- 
trion, il eſt, ſuivant Hecatee (a), une ile 
plus grande que la Sicile; c'eſt 1a qu habi- 
tent les Hyperboreens, qui, ſuivant leur 
nom, ſont au- delà du climat ou eſt l' em- 
pire de Borèe, & d'où le vent du nord ſouf- 
fle la glace ſur la terre. Ceſt le lieu de la 
naiſſance de Latone E de ſon | fils — 


| (a) Diod. t. I, p. 307. 
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Ces peuples ont aimè de tout tems les Grecs, 
& ſur- tout ceux d' Athènes & de Delos. 
Nous dirons peut: &tre quelque choſe de ce 
commerce entre les Grecs & les Hyperbo- 
reens; mais dans ce moment , Monſieur, 


vous ne ſerez pas Etonne de trouver chez 


les Inſulaires de Delos des tables d'airain b 
Ecrites en langue Hyperborèenne; & lorſ- 
que Platon vous aſſurera qu'elles conte- 
naient la deſcription des enfers, vous ne 


douterez point qu ils ne fuſſent places dans 


le pays des Hyperborèens, dans le nord 
de la terre. Il me parait clair que la patrie 
de ces idèes eſt dans cette rẽgion du monde. 
Il eſt poſſible ſans doute que dans des tems 
d'ignorance, les Grecs aient confondu les 
lieux, aient place de longues tenebres chez 
les Cimmèriens, au 5 o* degre de latitude. 
Je leur pardonne comme vous cette erreur, 
mais elle ne change point Ferat des choſes: 
elle n'empeche point quiils ne fuſſent inf- 
truits d'une manière vague & obſcure des 
phenomenes propres aux climats les plus 
pres du pole; elle n'empeche point que ce 


rr 

ne ſoit preciſement dans ces climats que 
les plus inſtruits des Grecs ont cherche le 
tartare & les champs eliſ{ces. - 

Les mines, les ombres des morts ſont 
les reſtes de Thomme. On na pu leur don- 
ner ce nom que dans le pays ou homme 
lui - meme portait le nom de Mann. Ces 
rapports ſont trop frappans pour n'etre pas 
ſentis, la conſequence men parait eviden- 
te. Ce mot de mann appartient excluſive- 
ment aux langues du nord (a): jen con- 
clus que Videe des mines , celle du tartare 


& des champs eliſtes ſont deſcendus du 


nord; & que tous les peuples qui, ſans 
revelation, ſe ſont Eleves à la croyance de 
la vie future, ont leurs ancetres dans cette 
partie du monde. Mais vous me demande- 
rez comment les hommes ont pu ſe trom- 
per ainſi, mèler une erreur groſſière à une 
penſee ,profonde, & donner une poſition 
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( a) Les Lapons appellent encore manes, ce qui reſte de 
homme apres la mort. Voyages de Renard en Laponic , 
com. I, p. 184. 
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materielle & terreſtre a des lieux que nous 
ne verrons jamais qu en eſprit, & apres 
avoir quittè la terre. Il ſemble que ce ſoit 
une demence de les placer dans des regions 
qu'on a connues, frequentees, & ou on 
n'a jamais rien vu de tout cela. La raiſon 
en eſt fimple; tout cela s eſt opere par une 
marche naturelle. Ces inſtitutions n' ont 
point ete faites ſur les lieux: cette ggogra- 

phie S eſt etablie dans le ſouvenir , ces 
changemens ont ere produits ſous le voile 
de la tradition; le regret change, embellit 
tout, Ceſt lui qui fait les mètamorphoſes. 
Les champs éliſées ont la meme origine 
que Page d'or. Quand on a eu quitte la pa- 


trie ou un peuple getait forme, accru, on 


a regrette cette patrie. Tantor on a dit aux 
jeunes gens; Nous avons habitè jadis, nous 
ou nos ancetres, un pays delicieux , ſur un 
ſol fertile, ſous un ciel pur, qui ne voyair 


que des hommes vertueux, parceque des 


loix juſtes & ſeveres puniſſaient les mé- 
chans. Tantor, comme la mort rèunit tout, 
ſans diſtinction ni de tems, ni de lieu; 
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comme la meme ombre enveloppe tout ce - 


qui ſort du tems & de Feſpace, en mon- 
trant un vieillard qui venait de finir ſes 
jours, on a dit: Il eſt allè rejoindre ſes an- 
cètres, il va jouir avec eux de la paix, re- 
cevoir la felicite qu'il a meritee : les mé- 
chans n'y retournent que pour y ſubir la 
ſeverite des jugemens. Ces 1dees ſe ſont 
reperees , gravees par les generations ; & 
Ton a fini par confondre l'autre vie, le lieu 
on Dieu punit & rècompenſe, avec ancien 
ſejour, avec la patrie première & regret- 
tee, ou les mœurs Etajent innocentes & 
les loix ſeveres. 

Cette origine de la fable de Venfer me 
parait admiſſible, parcequ'elle eſt vraiſem- 


blable & philoſophique; mais elle porte 
encore ſur trois faits qui ſemblent devoir 


exclure le doute. Les poëtes & les hiſto- 
riens, qui ſont à notre égard les depoſi- 
raires des anciennes traditions, ont écrit 
que le ſiege des enfers erait au nord de la 
terre; on en pourrait douter, on pourrait 
croire que c'eſt un choix de convenance; 
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mais les langues ſeptentrionales & vivan- 
tes, vous font entendre encore les noms, 
ou les racines des noms inconnus, Etran- 
gers à la Grece. La Grece n'a point er6 


chercher des mots, ou des ſons barbares 


pour les 1dees qu'elle a creees; elle a meme 
etè obligee d'adoucir ces mots, quand elle 
les a regus. Nous jugeons que la chimie 


vient des Arabes, parceque les mots tech- 
niques ſont Arabes. L'aſtronomie nous a 
ere enſeignèe par les Grecs & par les me- 


mes Arabes; on le voit par Vancien dic- 
tionnaire de cette ſcience. . La ſcience des 


enfers appartient au peuple, dont la langue 


a produit les noms des dieux, des juges & 
des fleuves des enfers. Les mots n'ont pu 
etre adoptès, que parcequ'ils ſontin{epara- 
bles des idees. Ces deux faits, ces deux 


preuves ſuffiraient ſans doute , mais Vhiſ- 


toire nous montre evidemment que dans 
tous les tems, le midi a ere envahi par les 
hommes du nord; de tout tems les richeſſes 
ont tentè la pauvretè: vous voyez que l Eu- 
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rope a Ete peuplee par ces invaſions, vous 
voyez que toutes les nations de Ade 
avaient franchi le Caucaſe, qu elles ſe ſont 
fortifices contre les nations qui ont voulu 
les ſuivre. Il ſemble qu'il y ait une pente 
qui entraine les hommes vers Je quateur; 
c' eſt Veffer neceſlaire de J attrait de la cha- 


leur & des richeſſes, c'eſt la pente du be- 


ſoin & de linterer. Ce fait de Vhiſtoire ſe 
joint aux deux premiers; il explique pour- 
quoi les fables du nord, & les mots des 
langues ſeptentrionales, ſe trouvent dans 
le midi: les hommes, les mots & les idèes 
ont ſuivi le meme cours. 

La chute de Phaeton ne Va point fait 


tomber en Italie, elle Va noye dans les 


eaux de I Eridan, qui va groſſir les mers du 
nord. Vous avez vu Promethee enſeignant 
a Hercule le chemin du jardin des Heſpe- 
rides par le Caucaſe; le nom d'Hercule , 
ſon hiſtoire le naturaliſe dans le nord; les 
Heſperides, filles d Atlas, ſont du meme 
pays. Cette Calipſo {i ſèduiſante, qui pen- 

dant 
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dant ſept années retint Ulyſſe dans ſes bi i 
fers (a), qui lui fit oublier la foi conjugale, vi 
qui enfin eſſaya les memes charmes , & *l 
manqua la vioire ſur Telemaque; cette kl | 
Calipſo Erait la fille du grand Atlas: les bois . 
de Proſerpine, les champs Eliſees, le tri- 1 
bunal de Rhadamante ſont dans le nord 5 if | 
& dans Fempire de Saturne, frere d'Arlas. 11 
Volla la mémoire des Atlantes qui ſe re- "i 
nouvelle, voila des fables qui ſont leurs 11 
inſtitutions. Non- ſeulement nous avons vu i i 
qu' ils avaient franchi le Caucaſe, nous les 1 
avons retrouves dans la Scythie, mais les 8 f 
fables preſentes nous les montrent plus | 
dans le lointain & vers les tEnebres du M; 
pole. Je n'oſe encore en tirer cette conclu- | 
ſion, que les Atlantes ſont les habitans E: 
du nord de la terre; elle eſt extraordinaire ii 
& hardie. Vous m'avez demands des nou- by 
velles de mon peuple perdu, il vous faut 3 
des preuves hiſtoriques. Je ne ſais ſi vous i 
prendrez ces fables pour des hiſtoires. Eh 15 


- (a) Odyſſée, liv. VII. 
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quoi Ine voudriez - vous pas que les filles 
fuſſent de la famille de leur mere? L hom 
me ne ment pas ſeulement pour mentir ; 


quelquefois il corrige un peu la verite , 


quand elle reſt pas afſez inteteſſanre ou 
aſſez agreable: elle reſte moins pure, mais 
elle eſt roujours la verite; elle a acquis des 
charmes, mais elle n'a pas perdu tous ſes 


titres. Il me parait Evident que ces fables 


tiennent au nord par les racines des langues 
ſeptentrionales. Quand elles ne ſeraient 
que des jeux de l imagination, elles nous 


montrent le berceau autour duquel CES . 
jeux ſe ſont paſſes. Mes ſoupgons ſe forti- 


fient; je ſens que je marche vers la convic- 
tion. Quoique je ſois timide, quand vous 
me faites Phonneur de m'ecouter; quoique 
je ne me pardonnaſſe pas de vous avoir 
Egare , je dois profiter des avantages du 
lieu ou je vous ai conduit. Arrives dans les 
contrees entre le pole & le Caucaſe, nous 
en avons vu deſcendre toutes les nations 
de J Aſie, nous ſommes pres des ſources du 
genre humain; cette grande verite ne doit 
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pas reſter ſterile. Je vous ſupplie de ne pas 
m'abandonner; & ſi le peuple Atlantique 
eſt pas une chimere, nous allons retrou- 
ver {a demeure. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 


Z. ij 
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VINGT-TROISIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 


Decouverte de la patrie des Aclantes. 


A Paris, ce 5 Mai 1778. 


Pr aron parlait aux Atheniens, Mon- 


fieur, de la plus belle & de la meilleure 
generation d' hommes quieut jamais exiſte, 

Il ren etait Echappequune faible ſemence, 
dont les Arheniens étaient les deſcendans. 
Il ajoute qu Arhenes ſeule reſiſtaaux efforts 
d'une grande puiſſance ſortie de la mer 
Atlantique (a). Je crois bien qu'il y avait 
autant de politeſſe que de verite dans ces 
complimens; mais enfin la flatterie, & ſur- 
tout la flatterie d'un philoſophe, doit con- 
ſerver un peu de verite. Jen conclus qu'il 
exiſtait dans la Grèce une tradition vague 


& confuſe de quelque deſcendance. On 


ä * . 
2 7 — 


(a) Supra, p. 21. 
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rapportait Foriginede la nation a un peuple 
ancien, place dans une partie du monde 
alors inconnue. Pour m'èclaircir, pour en 
ſavoir plus que les Grecs eux-memes , it 
faut que je rapproche des traditions ; ſat 
toujours vu la lumicre & la-verite ſortir de 
ces rapprochemens & de ces alliances, Les 
Grecs ſe vantaient d' avoir eu un com- 
merce ſuivi avec les Hyperboreens; on dit: 


qu' ils les viſitaient, qu' ils leur avaient laifſe | 


des offrandes chargees d' inſcriptions grec-- 
ques. Les Hyperborèens eurent de leur 
cote le Scythe Abaris pour ambaſſadeur; 
ils portaient chaque annee les premices de 
leurs grains. Trois ou quatre filles jeunes 
& vierges en étaient chargèes, ſous la con- 


duite de cent jeunes gens; ces vierges eſ- 


ſuycrent en route quelque accident, on; 
n'en envoya plus: on fit paſſer les offrandes 


de peuple en peuple, & de main en main 
juſqu'à Delos (a). Les tables Hyperborèen · 
nes qu on voit dans cette ile, ſuivant le tẽ- 


( a) Bannier, Mythol, t. I, p. 665. 
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moignage de Platon (a), me donnent de 
la confiance a ces faits. Mais la route que 
ſuivaient ces offrandes confices a la probité 
antique eſt remarquable; Pauſanias nous 
apprend que les Hyberboreens les remet- 
taient aux Arimaſpes, ceux-ci aux Iſſèdons, 
les Ifledons aux Scythes, qui les faiſaient 
paſſer en Europe (5) : ces trois peuples 
fontevidemmentdes peuples qui habitaient 
la Tartarie (c), entre le Caucaſe & la mer 
glaciale. C'eſt donc avec raiſon que Dio- 
dore de Sicile a place les Hyperborcens 
vers le nord: & dans une ile de cette 
mer (d). Avez - vous beaucoup de foi, 
Monſieur, à ces vierges & à ces offrandes, 
qui font un {i long voyage, qui le reperent 


tous les ans? Dans un tems où la commu- 


nication etair difficile, ce trajet de ſept a 


* * S a - 7 - - . * Lad _— * » — 
* . 


(a) Supra, p. 366. 

(5) Bannier, t. I, p. 666. 

(e) Voyez la poſition de ces peuples de la Tartarie dans 
la Gèographie ancienne de M. Danville, t. II, p. 321, 323, 
324. 5 | | 

(4) Supra, p. 374. 0 
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huit cens lieues demandait au moins un an; 
les meſſagers devaient ètre toujours en che- 
min, les premices étaient un peu vieilles 
quand elles arrivaient. Jexplique tout cela 

; d'une maniere aſſez ſimple, en ſupprimant 
les longs voyages, qui meritaient peu de 
croyance. Ces viſites rectproques me ſem- 
blent naitre du yoiſinage ce ſont des peu 

ples amis, parens, qui cultivent leur amr 
tie, & cimentent chaque annèe leur al- 
liance, Les Grecs doivent avoir change de 
place ſur la terre comme toutes les nations 
du monde; pourquoi nauraient- ils pas ErE 
voiſins des Hyperboreens? Ils portazent d'a- 
bord le nom de Pelages; ces Pelages pour- 

raient bien avoir pris leur nom d'une mer 
nommee particulicrement Pelagus, ou la 
grande mer, dont Platon parle a Voccaſfion 
de I'ile Atlantide (4). Les Pélages s Eloi- 
gnèrent, le commerce continua quelque 

tems. Lorſque la diſtance leut rompu, le 

ſouvenir sen conſerva, & lon ſe vanta des 
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In Criti N 
(a) In Critia. p<. 
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faits paſſes comme d'une choſe preſente; 
Les tables en langue Hyperboreenne, qui 
contenaient les hiſtoires & les fables com- 
munes, furent tranſportèes & depoſtes i 
Delos, on Von reſolur de repreſenter Vile 
des dieux qu'on avait laitſee en Aſie. Je 
nat d autre preuve a vous donner de cette 
opinion, Monſieur, que ſa vraiſemblance, 
que {a conformitè avec les faits que je vous 
ai rapporrtes ,' & avec ceux que j'y pourrai 
joindre encore. Et ſans cet ancien voiſinage 
des Grecs & des Hyperboré ens, ou les 
Grees auratent-ils pris des leurs commen- 
cemens, dans un tems ou les individus ne 
voyageaient gueres, tant de connaiſſances 
fur les phenomenes des tongs jours & des 
longues nuits des climats ſeptentrionaux, 
ſur les renebres qui affligent une partie de 
Yannee ? Ce ſoar les inſtructions regues 
dans ſon enfance & pres de ſon berceau, 
que ce peuple a-conſervees dans la vigueur 
de Fage. Orphee, Homere, ont chantè ces 
traditions, que les beaux vers ont fait 
Vivre. Scr (4; 
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Cette ile des Hyperborèens me rappelle 
Tile Panchaie , dont Euhemere comptait 
tant de merveilles, où on trouve Ecrites en 
caractères d'or ſur une colonne les actions 
d' Uranus, de Saturne & de Jupiter, C eſt- 
A- dire des chefs des Atlantes ( a). Elle me 
rappelle ces iles ſacrees, ſituèes au- deſſus de 
VAngleterre , ou Plutarque place le ſéjour 
des demons & des demi-dieux ( 5 ); Vile Ba- 
{ilce, ou Von recueille VYambre, ou Phaë- 
ton fur precipite (c); Vile Oſericta, oulile 
des dieux (4); ile du bonheur, appellee 
auſſi Elixola; Vile Arlantide de Platon; 
enfin Vile Ogygie ou regnait Calipſo, & 
qui, ſuivant Vopinion d'Homere & de tous 
les anciens, etait la meme que! Atlantide. 
Ne trouvez- vous pas, Monſieur, quel- 
que choſe de ſingulier dans cet amour des 
anciens pour les iles? Tout ce qu'il y a de 
ſacrè, de grand & d' antique s'y eſt paſle : 


r 1 rn * ee 
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(4) Diod, de Sic. t. II, p. 263, & 339, 
(5) Des oracles qui ont celle, F. 13. 
(c) Diod. t. II, p. 225. | 

(4) Plane, liv. XXII, c. 2. 
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pourquoi les habitans du continent ont-ils 
donne cet avantage aux iles ſur le conti- 
nent meme ? Quand on veut dècorer ſon 


antiquitè par des fables, c'eſt ſapatriequ'on 


illuſtre, & non des contrèes etrangeres. On 
ne ſacrifie point a de petits appendices, à 


des terres iſolèes & derachees comme ces 


lles, les grandes maſſes de terre qui ſem- 
blent les maitreſſes du globe. Je penche à 
croire que cet amour etait un peu force. Ces 
traditions n' ont point Et imaginees , elles 
ont un fonds de verite, amour propre les 
eũt tournèes autrement, mais la verire lui 
rèſiſte. Quand vous voyez un homme enri- 
chi & parvenu à envoyer chercher les actes 
& les titres de ſa famille dans un village, 
n'y placez-· vous pas fon origine? Eh bien! 
ce village ſi humble devant les capitales, 
Ceſt ici cette ile qui a peuplè en partie les 
grandes terres; les titres de famille du genre 
humain, ce ſont les traditions qui ont leur 
ſource dans ces iles ſaerèes. Les Inſulaires 
ont eu beſoin de vaiſſeaux pour aborder no- 


tre vieux continent; de 1a Vorigine de la 
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navigation. Les Grecs diſaient que Minos 
le premier avait forme des flottes, & Se- 
tait empare de la mer (a). Vous avez vu 
quel fut ce Minos juge des enfers, dont 
les Grecs ont fait le legiſlateur de la Crete. 
Minos était un homme du nord; Vinven=- 
teur de la navigation $'y rencontre egale- 
ment: vous en allez convenir. Mes pre- 
micres raiſons ſont celles que je vous aideja 
expoſèes, pour placer Videe des grandes 
navigations dans une ile ſolitaire & bor- 
nee (6). Ty ajoute la nèceſſitè de ce ſecours 
pour ſe porter dans le continent de IAſie, 
ou vous verrez que les hommes ont paſle. 
Une fable deja confignee dans ces let- 
tres (c), citèe egalement par Edda & par 
Heéſiode, confirme cette origine. Dans le 
nord le frene ſe nomme aſtar. Jadis les 
traits, les epees, toutes les armes offenſives 
& les navires du nord furent de ce bois. Les 


| (a) Thucyd. bell. Pelop. liv, I, 
() Supra, p. 92. 
(c) Supra, p. 357. 
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navigateurs étaient appelles aſtemann, hom- 
mes de bois (a); ils deſcendaient de leurs 
maiſons flottantes & baries de frène, leurs 
armes Etaient les depouilles de cer arbre: 
la fable dit qu'ils eraient ns dans les forẽts; 
que les dieux les avaient formès de ce bois. 
C'eſt donc parcequꝭ ils arrivaient ſur des na- 
vires qu on a imagine. Fhiſtoire des fils de 
Boree, qui fabriquent l' homme avec un 
morceau de bois; c'eſt pour cette raiſon 
qu'Heſfiode, donnanr a ſes Geans un coeur 
de diamant, a dit quiils avaient ete fairs de 
bois, & meme de bois de frene: il n'y a que 
la verite, cachee ſous ces allegories,, qui 
puiſſe ramener ainſi à la meme ſource des 
fables ſi differenres. Vous favez, Monſieur, 
que les traces des. origines ſe conſervent 


dans les langues. Une ſcience eſt iſſue du 


pays ou les mots techniques dont elle ſe ſert 
ont pris naiſſance; c'eſt un principe incon- 


teſtable. Vous avez vu que le mot qui en 


Grece & en Italie ſignifiait un vaiſſeau, a 


— 
* 


9 a bd — * ** _—_ 


(e) Rudbeck, t. I, f. $43. 
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la meme ſignification dans les langues du 
Nord. Dans ces memes langues Shrip eſt 
encore un navire. Ce mot ſe conſerve dans 
la langue Anglaiſe, & il ſe retrouve au bout 
du monde chez les Kourilles pour nommer 
un petit canot (a). Les uns & les autres 

peuples n ont pu avoir de ſource commune 
que dans le Nord; & dapres notre prin- 
cipe, puiſqu ils y prirent le nom des vaiſ- 
ſeaux & des canots, qui ſont le premier 
Etat des navires, ils ont dit y prendre éga- 
lement Videe de la navigation. Et ne voyez- 
vous pas, Monſieur , que ceux qui nous 


Font enſeignee, les Pheniciens, ces hardis 


navigateurs, etonnant le monde par leurs 
courſes, conſervant le culte du Soleil & le 


ſouvenir de tous les Chefs des Atlantes (50, 


Etaient ſans doute deſcendus avec eux du 
Caucaſe, n'etaient peut-etre que les At- 


lantes memes ſous un nom change , & 


avaient comme eux leur patrie dans le 


* 9 —_— 1 2 


* 


(a) Send, p. 304. | 
(5) Supra, 15e Lettre, p. 1074 
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Derr 
Nord, on les langues nous montrent lori= 
gine de la navigation. Nous ne ſerons point 
Etonnes que dans leur temple d' Hercule, 
il y eũt toujours deux colonnes, Pune de- 
dice au feu, au Soleil qui manquait a des 
conrrees froides , & Pautre au vent qui les 
conduiſit dans le continent, & dans une 
nouvelle patrie plus habitable ( a). Mais 
ce point commun de deſcendance des An- 
glais, des Pheniciens & des Kourilles, doit 
etre place auſſi haut dans le tems que ſur le 
globe. Linvention de la ſcience navale ne 
peut tre que tres antique. Cependant les 
Orientaux ſemblent en avoir conſervè quel- 
ques traditions: les Chinois ont leur Peirun, 
aime des Dieux, qui ſe ſauva d'une inon- 
dation dans une barque (6); les anciens 
peuples de la Suede ont leur Belgemer, 
Egalement ſauvè dans une barque avec ſa 
femme. Le lieu d' où ils o echappaient ſem- 
ble donc place entre les parties ſeptentrio- 


r 


** _—_ 


— 
* CITY 


(a) Suprt, p. 110. 7 
(5) Kempfer , hiſt, du Japon, Iiv. III, c. 3. 


SUR ATLANTIDE. 36y 
nales de la Suede, & les parties ſeptentrio- 
nales de la Chine & de la Core; il doit r6- 
pondre au milieu de PAfie. Nous ne ſom- 
mes pas obligès de faire remonter ces tradi- 
tions au deluge univerſel, elles peuvent ap- 
partenir a des deluges particuliers. Les Tar- 
tares diſent qu aùtrefois leurs peres navi- 
geant dans le lac Kytai, ou le fleuve Oby 
prend fa ſource, avaient vu de loin dans ce 
lac de grands edifices , en partie ſubmer- 
ges (a). Ceſt un indice que cette pattie 
du monde peut en effet avoir ſubi quelque 
inondation particulicre. Les Grecs, les plus 
grands voleurs de Pantiquite , qui s appro- 
priaient tout, les fables, les hiſtoires des 


nations, les heros, les inventeurs des ſcien- 


ces, ont bien pu s' approprier auſſi les gran- 


des cataſtrophes de la nature, gravèes dans 


le ſouvenir des hommes. II n'y a rien de 
ſi obſcur, dit YAbbe Bannier, que Phiſ= 
toire d'Ogyges & du deluge qui arriva 
ſous ſon regne. Ce Prince etait-il origi- 


* 8 
——— 


( a) Pierre Bergeron, traité des Tartares, 1634, P. 217. 
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naire de la Grece , ou eait-il erranger ? 

en quel tems vivaitil ? qu eſt- ce que le 

deluge d'Ogyges ? Voild trois queſtions 

gu*il n'eſt pas poſſible d*eclaircir ( a ). 

Puiſque M. I Abbe Bannier abandonne la 
partie, je prendrai la liberte de vous . 
1 poſer mes conjectures. 

Diodore de Sicile, Monſieur, nous a 
appris que les Titans, ou les G „Etaient 
nes d' Uranus & de la terre dans le pays des 
Atlantes (5). Pherecide , hiſtorien Grec, 
dit que les Hyperboreens etaient de la race 
des Titans (c); I Hyperboree etair donc le 
pays des Geans. Qu'eratent ces Geans ou 
Titans? Trois d'entre eux ſe nommaienr 
Cottus, Briarèe, Gyges, ils avaient cent 
mains & cinquante retes; ils habitaient une 

terre tenebreule , & le Tartare ou Jupiter 
les precipita (d); ils aiderent Saturne, qui 


i IR 8 


— 


(a) Mythol. t. III, p. 32. 
- (6) Supra, p. 53. 

(e) Olaiis Rudbeck, tom. IT, p. 19, 
(4) Hefiode, Théog. v. 734. 
.- Rudbeck,t,I,p. 357. 
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voulait 
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voulait faire deſcendre ſon fils du trone 
pour y remonter. Or Saturne ne peut avoir 
regne que dans les climats ou nous ſommes 
maintenant atretes; c'eſtle lieu des Champs 


Eliſèes qui eratent dans ſon empire (a). 


Denis le Geographe dit que la grande mer, 
au nord de VAfie, erait appelce glaciale ou 
ſaturnienne (5). Orphee, Pline, diſent que 


les habitans lui donnaient ce nom (c); 


Ceſt donc là que nous devons placer les 
Geans, les compagnons & les aides de Sa- 
turne, qui depuis ont partagè ſa priſon. Ces 
cent mains & ces cinquante tètes, qui ne 


defignenrt que la force & la prudence, ont 


fait imaginer la forme du Dieu Fo & des 
divinires indiennes, dont les idoles rempliſ- 


ſent la Tartarie, Inde, la Chine & le 


Japon. Je vois clairement, Monſieur, que 


r we . 2 —"—_— 4 — * 8 — 
hd 


* - aac 


(a) Supra, p. 362. 
£87 Dems; V. 35, 
Rudbeck, t. I, p. 404. 

(e) Orphée, v. 1077. 

Pline, liv. IV, c. 16. 
Nudbeck, t. I, p. 461, 513. 
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ce Geant formidable Gyges habita Ile 


Atlantide, qui eſt la m&me que lile Ogy- 
gie. Ola dans les langues du Nord ſignifie 


ile (a). Jen conclus qu'Ogygie eſt Vile de 
Gigcs, & la ſubmerſion de cette ile en tout 
ou en partie, eſt le deluge d'Ogyges. 
Mais le plus grand des deluges de VA- 
tlantide eſt le deluge d hommes, ſortis peut- 


etre a pluſieurs repriſes de cette ile. Je ne 


vous parle ni de Tamerlan, ni de Gingiſ- 
kan, ni de ces eſſaims de barbares qui 
ont inonde I Empire Romain; je remonte 
à des irruptions plus antiques, aux grandes 
expeditions de Bacchus & d'Oſiris, ou plu- 
tot a celles d'un perſonnage celebre & uni- 
que, qui a ports ces deux noms. Ofiris , 
Ceſt le Soleil; Bacchus, quoique le Dieu 
du vin, eſt auſſi Vembleme de T aſtre qui 
fait mürir les raiſins. Je le crois volontiers; 
mais le voyage de Bacchus, ſes courſes dans 


Inde, celles d'Ofiris dans I Egypte, les 


peuples qu ils ont inſtruits, les villes qu' ils 


„ TY 


1 = — 4 _ * * * 


(4) Rudbeck, t. I, p. 468, 
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ont fondees, ne peuvent ètre une pure alle- 
gorie. Toute cette hiſtoire contient des 
choſes èvidemment phyſiques; mais ces 
villes fondees & beaucoup d'autres faits 
ſont hiſtoriques. On peut en faire la ſèpa- 


ration par des conjectures vraiſemblables, 


Je congois que les hommes cherchant le 
ſoleil, S avangant du Nord vers le quateur, 
avaient un chef pour les conduire; ce chef 
eſt appellé Bacchus par les Indiens & par 
les Grecs, Oſiris par les Egyptiens. Lorſ- 
que l'imagination a voulu joindre ſes pein- 
tures au recit de la tradition, on a vu que 
le ſoleil abandonnait un pole pour s' ap- 
procher de autre, qu'il ſemblait deſcendre 
du Nord en S avangant vers Fequateur; on 
a dit qu'il marchait dans le ciel comme les 
hommes avaient marche ſur la terre: & le 
chef d'une expedition memorable eſt de- 
venu Fembleme de la courſe ſolaire. Des 
peuples ſèdentaires n auraient point eucette 
idee: leurs traditions n' auraient point fourni 
dallegories pour les voyages du Soleil; C eſt 
parcequ' ils ont voyage , & dans la Jeon, 
Aa 


Rr 
des poles, quils ont lie le mouvement de 
cet aſtre a leur hiſtoire. Nous ne pouvons 


douter que Bacchus ne ſoit parti du Nord 


lorſque nous voyons ſon culte celebre par 
des femmes couronndes de lierre „dans des 
fles au-deladela grande — (4). Les 
Grecs n' ont point portè dans ces iles , ou il 
ne croit plus de vignes, le culte du fils de Se- 
mele; Bacchus eſt 1a dans ſon pays natal. 
Auſonne le dit expreſſèment (5) en par- 
lant du Soleil: les Egyptiens, dit-il, Pap- 
pellent Oſiris; dans Pile Ogygie, on lui 
donne le nom de Bacchus. Voila donc la 
veritable patrie de Bacchus , Ceſt l'ile 


Ogygie; Ceſt de là queſt partie la multi- 


tude d hommes qui deſcendit dans IInde 
ſous la conduite de Bacchus, & qui en- 
vahit VEgypre ſous les ordres d'Oſiris. Ne 
croyez pas, Monſieur, que je regarde cette 


expedition comme faite en une fois, je 


maime en les _ OI Une 1 grande 


1 


LC. 
* — * 6 — * * Wy — 


(a 5 Denys, in perieg. v. 522. 
Rudbeck, t. II, p. 367. 
— 4) Auſone, pig. 30 
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partie du globe ne ſe. parcourt pas rout 
d'une haleine. Je congois qu'il y a eu des 
repos & des intervalles: enfin quand on 
a choiſi une demeure fixe & permanente, 
la mémoire a perdu la notion des tems, 
des poſtes & des etabliſſemens conſecu- 
tifs; on na plus confidere que le point 
de depart & celui de Farrivee , & la mar- 
che de pluſieurs ſiecles, cindy ſous 
un chef & finie ſous un autre, eſt deve- 
nue un voyage unique, dont on a defers 
Fhonneur au premier. Les Atlantes ſont 
un autre debordement ſorti de Vile Ogy- 
gie, & qui geſt repandu dans I Egypte, 
dans la Phenicie , dans T Aſie Mineure, 
dans la Grece & dans I lralie. Vous me 
direz, Monſieur, que I'tle Ogygie, ou, 
felon Platon, File Atlantide, étant au- del 

des colonnes d' Hercule, il faut que les. 

Atlantes aient paſſe devant ces colonnes 

pour arriver dans les pays que je viens de 

nommer; c'eſt pourquoi Fon avoit place 
YArlantide dans les Canaries & dans le voi- 

en de Cadiz, ou furent le temple & 
A a 1j. 
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les colonnes conſacrtes à Hercule. Mais 
ce remple n'erair pas unique, ces colonnes 
facrees'ne ſe trouvent pas ſeulement en ce 
lieu. Rappelons- nous le nom qu'elles por- 
talent; ce nom ſignifiait bornes, limites (a). 
Elles marquent les repos, les limites de la 
courſe d' Hercule; on èrigeait des colonnes, 
& on diſait Hercule a ere juſques-là. De 
proche en proche on en erigeait de nou- 


velles, dans chaque etabliſſement du meme 


peuple, dans chaque ſtation du voyage de 
pluſieurs ſiecles dont nous venons de par- 
ler. Quand le peuple marchoit de nouveau, 


Hercule recommenqait ſa courſe, & par- 


veneit à de nouvelles bornes. Tyr, comme 
nous Vavons dit (50%, avoit un temple qui 


renfermait deux colonnes ſemblables a 


celles de Cadiz; voila, donc un des inter- 
valles du voyage d' Hercule. Ce voyage 
peut en avoir eu bien d autres qui ne ſont 
pas marquès dans l hiſtoire; peut - ètre que 
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SUR L*ATLANTIDE. 375 
pluſieurs de ces colonnes ont ere renver= 


ſtes par le tems, qui a detruit auſſi leur 
memoire. On retrouve les traces d Hercule 
dans la Scythie, il a du y placer des colon- 
nes; & ſi ce pays ravait pas ere tant dèvaſtè, 
Sil avait eu des hiſtoriens, nous en ſaurions 
quelque choſe. Tacite a parle pour les ha- 
bitans du Nord; il dit que Drufus tenta 
de penetrer dans POctan' par tes bouches 
du Rhin, la renommee lui apprit qu'on y 
voyait des colonnes d' Hercule. Soit en ef- 


fer, dit Tacite, qu Hercule ait ere juſques 


N, ſoit que nous ſoyons portès a lui attri- 


buer tout ce qui eft grand & extraordi- 


naire (a). Nous pouvons foupgonner des 
colonnes au nord de PAſie, comme Dru- 


fus en a trouvè au nord de T Europe; 0 


plutòt ces colonnes plactes dans quelque 
ite de POcèan; eratenr également au nord 
de ces deux parties du monde. 


Les Geans que les Grecs nous repr6= 


ſentent Ecraſcs par des montagnes, vo- 
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376 LETTRES. 
miſſant des flammes par les bouches du. 


Veſuve & de VErna, les Titans precipires 
dans les enfers par Jupiter, enfermes dans 


la meme priſon avec Saturne, dans le pays 


des tenebres & au Nord de la terre, ne. 
ſont-ils pas les memes Geans contre leſ- 
quels les ancetres des Perſes ont tant 
combatru dans les defiles du Caucaſe, & 
dont la memoire $'eſt conſervee en 
dans les Indes (a)? ne ſont-ils pas ces Di- 
ves malfaiſans, que Huſchenck & Fert- 
doun ont lies dans les cavernes de ces 
montagnes? Voila donc encore une irrup- 
tion; ces Geans ne ſont qu une meme race 
dhommes nes dans le Nord, tranſportés 


dans le Midi, & ee pour la pers 


miſſion de paſler les montagnes. Ces tra- 
ditions, qui ſemblent ramener toutes les 


origines à des iles du Nord (4), en s'u- 
niſſant a celles qui conſtatent la venera= 


tion des e pour les Ms n- 
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blent tracer la marche d'une partie du 


genre humain ſorti d'une ile du Nord, 
long-tems-rerenu dans les montagnes avant 
de deſcendre dans les belles contrees * 
habite maintenant. 

Je vais vous rapporter, Monkenr, un 
fair qui me ſemble marquer evidemment 


cette marche & cette origine. Dans la lan- 


gue indienne & malabare, le mot Div ſi- 
gnifie ile. Les Portuguais poſſedent aux Ini 
des, dans le royaume de Guzatate, une 


ville nomm&e Diu, parcequ elle eſt ba- 


tie dans une ile. Cette figntfication eſt cvs 


dente dans les noms des iles Maldives & 


Laquedives. Lile de Ceylan porte chez 
les Arabes le nom de Serandib, mor a 
mot, ile de Seran, parceque les Arabes 
n'ayant point de V dans leur langue, y 
ont, ſubſtituè un B (a). Quand je vois la 
memorre des Geans. conſervèe aux Indes 
comme dens la Perſe, ne prays yok dire, 
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err 
Monſieur, que le mot Dive, employe par 
Pune & autre nation, a la meme ſource; 
que les Geans de Inde ne ſont que les 
Dives de la Perſe, & que ceux-ci portaient 
un nom qui decele leur origine? ces Geans 
redoutables, ſortis primitivement d'une ile, 
en avaient pris le nom, on les appelait Di- 
ves, comme nous dirions les Inſulaires. 
Il eſt afſez naturel que le peuple du conti- 
nent, qui connaiſſait mieux leur force & 
leur mechancere que leur nom veritable, 
les ait defignes ſous le nom d hommes des 
les, comme nous avons appelè Normands , 
hommes du Nord, les barbares inconnus 
qui ont jadis infeſte les cores de la France. 
La population exceſſive du Nord a con- 
tinuellement fourni a ces Emigrations, Un 
etat de guerre ſubſiſte preſque depuis le 
commencement du monde entre le nord 
& le midi de PAſie. La nature a placé 
dans cette partie du globe une grande bar- 
rière qui la traverſe dans ſa largeur; en- 
core forrifice par Part, elle a été de tems 


immémorial le but des efforts & le lieu de 


ay 
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la defenſe. A Fabri des montagnes, les 


peuples riches & amollis reſpiraient pen- 


dant quelque tems, tandis que les peuples 


feroces & avides ſe multipliaient & S aguer- 
riſſaient, pour franchir les digues qui leur 
etaient oppoſces. Je vous ai fait obſerver 
que tout porte Vempreinte de cette divi- 
ſion. Les peuples de Gog & de Magog, de 
Tchin & de Matchin 4 les Scythes d' au- 
dela & d'en-dega des monts, les Dives & 
les Peris, ſont toujours deux peuples qui 
bordent une barriere, & qui, ſEpares & diſ- 
tingues par elle, habitent le long de ſes 
faces oppoſtes. Quand tous les faits S ap- 
pellent & S uniſſent par une eſpece d'attrac- 
tion, il me ſemble, Monſieur, que leur 
accord eſt une demonſtration, & que leur 


rEſultar eſt une verite. On croirait que Pla- 


ton a trace le tableau que je viens de 


vous faire; la diviſion dont je vous parle eſt 
conſignèe dans ſes ecrits. Avant tout, dit 


Critias, z/ faut fe rappeler qu*il Set 
ecoule gooo ans depuis la guerre elevee 
entre les nations qui habitatent au-deſ> 


390 IEETTRED: 
fus & WM des colonnes dq Minds, 8 


celles qui peuplatent les pays en-dega' (a). 


Quand on ſe rappelle que Tacite nous in- 
dique des colonnes d Hercule dans le Nord, 
que tous les tẽmoignages des anciens ſem- 
blent y placer Lile Atlantide, lorſqu' on 
voit dans I Afie une diviſion marquee & 

toujours ſubſiſtante entre les peuples du 
Nord & les peuples du Midi, on ne peut 
meéconnaitre cette meme diviſion dans les 
expreſſions de Platon, qui dit des colonnes 
d' Hercule tout ce que nous avons dit du 
Caucaſe. Mais, Monſieur, ces traditions 
de I Europe & de I Aſie ont encore un point 
commun de tendance & de reunion. Je ne 
regarde pas les 9000 annees dont parle 
Platon comme des années ſolaires; quelle 
que ſoit leur durèe, je les adopte comme 
un caleul chronologique donne par la tra- 
dition. Platon, en racontant ces guerres ; 
dit qu'il va rapporter les evenemens. de 
0 80 aus (5). II elt bien ſurprenant que k le 


(a) We Diatogue intituld . , 


_G) Platon, dans le Timée. 
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regne des Dives en comprenne 7000, 
celui des Peris 2000 (a); de forte que le 
tems de la duree & des guerres de ces deux 
peuples eſt preciſement de 9000 ans. Tous 
ces petits faits tendent vers un but unique, 
& viennent ſe placer d'eux-memes, comme 
les pierres pour les murs de Thebes, au 
ſon de la lyre d Amphion: C eſt la votre qui 
les appelle; vous pouvez bien operer ces 
miracles, comme Amphion & comme Or- 
phee. | | | 
Je dois prevenir une objection, Mons 
ſieur. Quand vous m'avez propoſe de cher- 
cher les Atlantes, direz vous, vous m'avez 
promis des preuves hiſtoriques. En effet, 
vous avez aſſez bien combattu les opinions 
qui placent I Atlantide dans I Amerique & 
dans les Canaries; vous m' avez montre 
que le peuple ſorti de cette ile na point 
traverſè Afrique, il ne peut ètre arrive 
en Egypte que par I Aſie, qui eſt pleine de 
ſon ſouvenir; vous avez ſuivi ce peuple 
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juſqu'au pied du Caucaſe, vous en avez vu 
deſcendre également les principales nations 
de l Aſie; vous m' avez dit que les Dives & 
les Peris ne ſont que les ancetres des Per- 
ſes, & une première race d' hommes. Je 


vous accorde la vraiſemblance de ces ori- 


gines; je conſens que nos Atlantes aient 
quelque rapport avec vos Dives. Je vois 
bien que vous tendez vers le Nord, que 
vous voulez m'y conduire ſans que je m' en 
appercoive : mais prenez garde, vous avez 
commence par des faits, vous finifſez par 
ne plus m' entretenir que de fables. C'eſt 


Hercule allant au jardin des Heſperides 


par le Caucaſe; Phaeton precipite dans 
Eridan; I' Enfer, ſes Dieux & ſes Juges 


placès dans empire de Saturne & au nord 


de la terre; Calypſo que le poëte Homere 
fait deſcendre d' Atlas, & regner dans ile 
Ogygie: mais d'après vos propres princi- 


pes, ces fables ne ſont que des demi vèrites 
hiſtoriques: elles ſont enveloppees, & peu- 


vent Etre Equivoques; elles ont droit de 


S unir aux faits de Vhiſtoire , mais elles ne 
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peuvent en er Je ne croirai a vos ori- 
gines que lorſqu elles ſeront autoriſèes par 
le tẽmoignage clair & net dun hiſtorien. 


Eh bien, Monſieur, Thiſtorien que vous 


demandez, le voici! Z*ile Ogygie, dit 
Plutarque, eſt. eloignee de P Anglezerre 
vers le couchant dere a la diſtance de cing 
Journees de navigation. Vous ſavez, Mon- 
ſieur, que dans tous les pays de notre he- 
miſphere le couchant d'ere eſt vers le 
nord; voila donc la poſition de I'tle Ogy- 


gie, ou Atlantide, bien dererminee au 


nord de I Europe. Pres de cette ile on en 


trouve trois autres, dans Pune deſquelles 


les habitans du pays diſent que Saturne 
eſt tenu priſonnier par Jupiter. Le Mal- 


tre des Dieux a place la, pour garder ſon 


pere, pour veuller ſur ces iles & Sur la 
mer adjacente que on nomme Satirnienga: 
le Gean Ogyges ou Briaree. La grande 


terre ferme, par laquelle la grande mer 


_ Semble de toutes parts renfermee, eſt dis- 
tante de ces iles & de celle d Ogygie en- 
viron de cing mille ſtades. Une multitude 
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de rivières deſcendent de la terre ferme, 
Gy verſent leurs eaux. Les bords du con- 
tinent au long de la mer ſont habites pres 
dune grande bate , qui neſt pas moindre 
que les Palus Meotides, & dont Pembou- 
5 chure eſt prectsement vis-a-vis la mer Cas- 
prenne. Tout cela, Monſieur, eft parfaite- 
ment dEcrit. Les Grecs n'ont pu deviner 


4 tradition des peuples deſcendus du Nord : 
cette tradition renfermait peut- tre bien 
des connoiſſances qui nous manquent au- 
jourd' hui. La mer Glaciale qui avoiſine le 


de I Europe & de TAmerique. 

Tes quatre iles peuvent ere IIſlande, 
le Groenland, le Spitzberg & la nouvelle 
Zemble (a), ou quelques iles inconnues, 
plus avancees, & aujourd'hui inacceſſibles 


— 8 


* * % 5 9 ” P nm 


() Le Groenland, le Spitzberg, tiennent peut · tre au 
| continent; mais Plutarque, inſtruit vaguement par une tra- 
=. dition tronquee, a pu croire que ces pays Etaient des les. 
par 


cette gèographie; ils Pont appriſe par la 


pole peut en effet Ctre enfermee preſque 
circulairement par les continens de ! Aſie, 
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par les glaces. Les dix derniers degres vers 
le pole n'ont jamais été reconnus. Je me 
garderai bien de faire un choix dans les 
iles qui ſubſiſtent encore, & qui ſont ac- 
ceſſibles. On peut avoir cru que ile At- 
lantide était abimée, ou perdue dans la 
mer, ſeulement parcequ on a ceſſé d'y al- 
ler, parceque les glaces accumulees ont 
effrayè les navigateurs, peu hardis dans les 
commencemens. L'Atlantide n'eſt peut- 
etre que fermee par les glaces, & defen- 
due par elles; mais je me borne a ſuivre 
Plutarque, je montre comme lui les iles 
de la mer du Nord. Les iles dont il parle 
ſont Eloignees de cinq mille ſtades, qui 
valent 10 degres; on peut dire que c'eſt a- 
peu. après la diſtance du Siprzberg au con- 
tinent dans VAfie. Mais il eſt impoſſible 
de ne pas reconnaitre ce continent quand 
on annonce une multitude de rivières qui 
ont leur embouchure dans cette mer. Les 
Laponies Danoiſe & Moſcovite n'ont que 
peu de rivières qui coulent vers le Nord; 


B b 
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le continent de I Aſie en offre plus de vingt- 
trois, tant grandes que petites (a). 

Cette baie, qui n'eſt pas moindre que 
les Palus Mæotides „& dont l' embouchure 
eſt vis-3-vis la mer Caſpienne, eſt &videm- 
ment le golfe ou FOby vient ſe precipiter, 
& qui entre dans le continent, preciſe- 
ment au- deſſus de Vextremite ſuperieure 
de la mer Caſpienne. Je ne crois pas qu'on 
puiſſe demander aux tems anciens une deſ- 
cription plus exacte, une poſition mieux 
fixẽe, & un tẽmoignage plus chair & plus 
auchenrique. | 

Les peuples de ces les, continue Plu- 
tarque ; ſe regardent comme habitans de 
la terre ferme , (ce qui ſuppoſe que leur 
ile ᷑tait grande), & nous autres comme In- 
ſulaires, parceque notre terre est de toutes 


— 


(a) La Dwina, le Peczora, I'Oby, le Pur, le Nadym , 


le Taz, le Gydy, le Czerna, le Jéniſea, le Piaſiga, le Tai- 


mura, le Chatanga, VAnabara, I'Ola, le Pirka, I'Olenek, 
la Lena, I'Amalaewa, I'Iana, I Indigicka, FAlazeia, le Ko- 
wirnia & I Anadir, &c. 


Ole 
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parts baignee par la mer. Plutarque ſem- 
ble inſinuer que les Grecs ont ere leurs 
voiſins, comme nous avons ſoupconne 
quiils ont pu l'ètre dans leur premier ſé- 


jour. Il dit que ceux qui jadis y furent & 


y demeurerent avec Hercule, ſe melant 
avec les peuples de Saturne, renouvelle- 
rent la nation grecque, qui commengait a 


S abdtardir & a perdre fa langue & ses 


lolx par le commerce des Barbares. Ce re- 
nouvellement neſt point Pouvrage de la 


vanite grecque, c' eſt un aveu de la verite. 


Dans ce pays tous les honneurs sont defe- 


res d abord a Hercule, & ensuite a Satur- 
ne. Lorsque la planete de Saturne se mon- 


tre au ſigne du taureau, ce qui arrive tous 
6 * . 
les trente ans, on prepare un Sacrifice so- 


lemnel & un voyage d'une longue naviga- 
zron. Ceux qui doivent partir sont marques 
par le sort; ils abordent premièrement dans 
des iles opposees, habitees de peuples grecs, 
& ou le soleil pendant un mois de Pete est 
a peine une heure sous Phorizon, & cette 

courte nuit est encore eclairee par le cre= 


Bb jj 


. : ” N 

2 1 — * 5 a = * - — 0 4 

r ⁵— ——5 . er . l l 2 =P 5 7 er we. 
4 — 0 2 * 47 3 — 2 = * -- 0 wage £ * 13 2 ah 7's. os 9 


- © N — pe ©s J 6 
e a "us = . * r 6 
LEES, wget SALES RSV OE 3 2 4 


„„ unto ny 4 l a 4 
Nr 


— * 1 2 33 — 


. 


4 CT ne HATE 


| >> 5 40m . — — •ͤc:9 . — — — — — ——— 
. 
: , £ 


rr 

puscule. On ne peut mieux deſigner les 
climats du nord, que par cette circonſtance 
aſtronomique. Ce phénomène n' appartient 
qu à la Laponie-Suedoiſe, ou a Iiſlande, 
qui ſont ſous le cercle polaire arctique. 
De la ils paſſent dans Pile de Saturne ; i 


faur qu'ils y demeurent pour le servir pen- 


dant treize ans. Alors ils ſone libres de 
Sen retourner 5; mats la plupart aiment 
mieux y vivre douce ment, ſans travail & 
fans affaires, dans Labondance de toutes 
choſes , tant pour les ſacrifices divins, 
que pour emde des lettres & de la philo- 
Sophie. Ils y reſtent , captivès par la bon- 
ce du terroir de [ile & par la douceur de 
Pair. Saturne eſt enferme dans une caver- 


ne, il y est endormi, & retenu ſeulement 


par les liens d'un ſommeil eternel. Une in- 
finite de demons le ſervent, qui ont ete ſes 
courtisans & ſes amis, dars le tems qu'il 
avait Pempare ſur les hommes (a). Voilà, 
ſuivant le remotgnage de Plutarque, cette 
region de lenfer, od Saturne regne, & ou 


— * 


28 Plutarque, de facie in orks luna, F. 30, 
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les hommes vont le retrouver, lorſqu ils 
ont quitté la vie (a). 


Ceſt un hiſtorien & un philoſophe qui 
vous parle, Monſieur, liſez attentivement 
ce rectt, peſez bien tous les fairs qu'il ren- 


| 


(3) Rudbeck, ſavant Suédois, avanga, il y a pres d'un 
ſiecle, que la Suede était I'Atlantide de Platon. Il a meme: 
cru retrouver, dans les environs de lancienne Upſal, la ſi- 
tuation & les dimenſions que Platon donne à la capitale de 
Vile Atlantide. Je ne puis juger ce rapport local qu il s efforce 
d'ttablir. Mais ſon ouvrage eſt orne & de l'eſprit du tems, & 
de la plus profonde érudition; on voit qu'il m'a beaucoup 
ſervi. Je lui rends le tribut de reconnaiſſance que je lui dois. 
Si cet ouvrage n'a pas mieux reufſi, c'eſt qu'il manquait de 
lecteurs, dont les eſprits fuſſent prepares, Cette idèe des ori- 


gines . dans le Nord n'etait pas mure; a peine leſt- elle aujour- 


d'hui. Rudbeck a pu lui nuire, en particulariſant trop cette 


origine „en Tattribuant à la Suede. Les choſes antiques ne 
permettent point ces details , ni des reſſemblances ſi caracté- 
riſtes. D'ailleurs il s eſt Ecarte de Platon: la Suede n'eſt point 


une ile, l' Atlantide en était une; c'eſt l Ogygie, C eſt Vile 
des Hyperboreens. Les ſuffrages de tous les anciens ſe con- 
cilient, S uniſſent ici 3 & Plutarque place Evidemmentce pays. 
des Atlantes dans la mer. Glaciale & dans une ile. Les monu- 
mens de lAſtronomie m'ont conduit; je ſuis defendu par 
leur vieilleſſe & par leur authenticitè: c'eſt le premier de mes 
avantages. Tai encore le progres des connaiſſances depuis 


Rudbeck, & ſur- tout Vavantage de parler a des lecteurs Plus 


&laires & plus philoſophes,. 
B bij 
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ferme: il y a maticre a reflexion. Je dirai 
d abord que Plutarque ſemble ſe contre- 
dire ſur un point. Il commence par donner 
la poſition de Vile Ogygie relativement a 
FAngleterre, en la plagant au couchant 
dere, ceſt-a-dire vers le nord. Enſuite 
quand il veut comparer ces iles au conti- 
nent, il ne les rapporte point à 1 Europe, 
ce qui eut ere fort naturel, pour une ile 
voiſine de la Grande Bretagne, il donne 
la diſtance de ces iles a un continent, a une 
terre ferme, aui par tous les catactères du 
recit, ne peut ètre que le continent de A- 
ſie. Ces caractères ſont la multitude des ri- 


vières & la baie, qui eſt & videmment la 


vaſte embouchure de IOby. Cette contra- 
diction ne m'eronne pas. Plutarque , tres 
Eloigne des tems dont il parle, na connu 


que des traditions qui avaient paſſe par 
beaucoup de generations, par beaucoup de 


peuples, & ou For de la verite était altere 
par beaucoup d'alliage. Plurarque Wavait 


pas ſous les yeux la carte de ces pays ſep- 


tentrionaux; mais on voit par ſon recit, que 


= 
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les iles dont il rapporte la diſtance au con- 


tinent de Aſie, eraient,/placees vers le 


nord de cette partie du monde; que c'eſt 
par les cores d Aſie qu'elles ont eu com- 
merce avec les habitans du continent, ſoit 
parceque la nouvelle Zemble ſervait de re- 
pos & de poſte intermediaire, ſoit par d au- 
tres raiſons que nous ne pouvons deviner. 


Ces prerendues iles oppoſèes, habitces de 
peuples Grecs , ou le ſoleil pendant un 


mois reſte a peine une heure ſous. Thori- 
zon, ne ſontpeut-&re que la Laponie Moſ- 
covite, le nord de la Finlande, où l'on 
doit avoir des jours a-peu-pres ſemblables, 
& ou M. Idman a retrouve des reſtes de la 


langue grecque (a). Lile de Saturne ſerair 
le Spitzberg ou le Groenland. Je ſens bien 


que vous ſerezʒ embarraſſe de la fantaiſie 
de ces voyageurs, qui ne voulaient plus 
quitter Tile après y avoir abordé. Vous. 
vous ſouvenez des Hollandais, qui ont 


paſſe bien malgre eux un hiver dans la nou- 


\ 
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velle Zemble; vous Eres eronne de ces ſa- 
crifices divins dans un climat ou les dieux 


ne donnent rien; de cette erude des lettres 


& de la philoſophie, au milieu d' un froid 
qui glace les idèes comme les eaux; vous 
ſouriez ſur · tout à la circonſtance de la 
bontè du terroir & de la douceur de lair, 
Mais, Monſieur, c'eſt Plutarque qui parle; 


je ne fais que vous rapporter les faits. Il ne 


fut pas diſciple de M. de Buffon; il n'eſt 
point intelligence avec lui. Tous ces fairs 
fans explication vraiſemblable, demandenr 
te refroidiſſement de la terre; elle ſuffit 3 
tous. Il ne tient qu vous de Fadmettre. 

Je vous ai rapporte les fables de Phaë- 
ton, des Heſperides, des enfers, d Hercule, 
parceque les poëtes & les hiſtoriens Grecs 


en placent la ſcene dans le nord de la terre, 


parceque leur tèmoignage eſt confirme par 
les langues du nord, qui conſervent les ra- 
cines don ſont ſortis la plupart des noms 
employes dans les fables; elles ſont preſque 
toutes lices a Saturne, ou à Atlas ſon frere. 


Plutarque parait ici pour affirmer que Sa- 


S — — — 
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rurne Etait tenu priſonnier par ſon fils Ju- 
piter , dans une ile du nord, & au milieu 
de la mer Glaciale, nommee alors Satur- 
nienne.Cependantles Grecs s appropriaient 
toutes ces fables. Saturne avait regne en 
Italie; ſa femme Rhea vint accoucher de 
ſon fils Jupiter dans Vile de Crete, on, ſui- 
vant la fable, ce prince a regne depuis. 

Que ſignifie donc la tradition rapportee 
par Plutarque? Elle contredit formellement 
toutes les pretentions nationales de la Grèce 
& de IItalie. Cette tradition, qui ſubſiſte 
au ſein de tant de pretenrions contraires, 
cette tradition qu'on n'a point eu d' intèret 
a imaginer, ni a ſoutenir, eſt la vérité 
qu on appelle ſouvent ſans la trouver, & 
qui ſouvent vit au milieu de nous  malgr 
nos efforts pour la detruire. | 

Comment, me direz- vous, vous voulez 
que je croie qu une partie du genre humain 
eſt ſortie de ces Iles, que les Atlantes ont 
fait une grande irruption, & que par ſuc- 
ceſſion de tems & de marche, on les a vus 
envahir une partie de I'Afie, de J Europe 


| 
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& de Afrique, tout marquer du ſceau de 
leurs inſtitutions, & laiſſer par- tout des fa- 
bles qui ſont les remoins de leur origine? 
C'eſt donc pour nous les amener, que vous 
leur avez fait inventer la navigation? Sans 
doute, Monſieur; mais je rai rien imagine 
fans y etre autoriſe. Quand je vous ai pro- 
poſe une 1dee philoſophique, je Vai crayce 
d'une tradition; car Thiſtoire eſt Vappui de 
la philoſophie, & la philoſophie eſt le 
flambeau de Thiſtoire. Je crois vous avoir 
ſuffiſamment prouve que les Atlantes ne 
ſont venus en Egypte que par VAfie, qu' ils 
 Etaient deſcendus du Caucaſe. Plutarque 
ſe joint à moi pour vous montrer ! Atlan- 
tide, le berceau de ces peuples conquerans 
dans une des iles de la mer glaciale. Il faut 
bien qu'ils aient eu des vaiſſeaux, qu'ils 
aient paſſe la mer pour arriver en Aſie; 
les liaiſons nèceſſaires peuvent ètre ſup- 
plees par Fhiſtorien. Mais cette preſomp- 
tion, fi naturelle que vous pourriez me la 
paſſer ſans preuves, je Vappuie encore ſur 
une tradition. Les Orientaux vous parlent 


Cel 
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d'une mer obſcure, d'une region renebreuſe 
on ſont les iles fortuntes , on ſe trouve la 
Fontaine de vie (a). Tout cela reſſemble 
beaucoup aux champs Eliſees dans le pays 
des tEnebres, à Tage d'or, au pays des fees, 
ou on Etait heureux parcequ'on erait jeune. 
Mais ce qui eſt vraiment remarquable , 
c'eſt ce qu ils diſent ſur Vile ſeche , ou le 
grand continent, qui est au-dela des mon- 
tag nes de Caf (o), C eſt-à- dire du Caucaſe, © 
& par conſequent vers le nord. La zerre 
ol nous ſommes est environnee de P Ocean, 
mais au- delꝭ de cet Ocean est une autre 
zerre qui touche aux murs du ciel, c est dans 
cette terre ou V homme a ere cree , ou fut le 
paradis terrestre. Au tems du deluge, Noe 
fut porte par Parche dans la terre que sa 
posterite habite maintenant (c). Le cheval — 


— _ * 
1 | w * 


( 2) Herbelot, p. 593. 

- (6) Ibid. p. 385 230. | 

(e) Coſmas Indico pleuſtes in C oled. nova n 48 U. 
p. 188. Dans le ſixieme ſiecle, le moine Coſme ſoutenait 
cette opinion, que homme avait habitè primitivement une 


terre au-dela de I'Ocean ; il avait voyage en Aſie, & il diſait 
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a douze pieds dont Huſchenł ſe ſervit pour 
ſes conquètes, fur trouve dans ce conti- 
nent, nomme /{'/e seche (a). Cette mon- 
ture & ſes douze pieds ſont peut- tre alle- 
goriques; on a pu deſigner ainſi un bateau 
à douze rames, & comparer ſa viteſſe in- 
connue & nouvelle à la viteſſe dun che- 
val; Ietonnement des peuples barbares a 
fait beaucoup de ces metamorpholes. L hiſ- 
toire de Perſe eſt donc lice à la tradition 
de cet ancien continent, ou de ile placee 
au- delà del Ocean. Les Orientaux, qui ne 
renoncent pas volontiers a leurs anciennes 
traditions , ont adaprte- au recit du deluge., 
la circonſtance du paſſage des hommes 
d'une terre dans un autre. Ces hommes 
ſont venus par mer & d'un pays ou les 
Orientaux ont place le paradis terreſtre, 


parceque c'etait leur premier ſèjour & leur 
age d'or. Souvenez- vous, Monſieur, que 
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le tenir d'un ſarant Chaldeen, Tbid, & journ. des Sav. Supp, 


1707. P. 20. N | TS , [ 


(a) Supra, p. 1541 | : 
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k pays de Schadukian, ce charmant pays 
des fees, eſt au-dela des montagnes, qu'il 
faut paſſer des contrees tenebreuſes, ou le 


ſoleil ne porte point ſa lumicre , pour y 
arriver; ces contrees ſont celles du nord, 
affligees des longues nuits: Vile Atlantide 


de Platon, Iile Ogygie de Plurarque, ne 


ſont que I'zle seche des Orientaux; nul 
homme ne peut y aborder, Sil n'eft con- 
duit par une intelligence ſuperieure (a). Je 
ne m' tonne point d avoir eu le bonheur d'y 
parvenir ; j'ai ere conduit par la votre. Les 
fables grecques & orientales reunies, Veſ- 
prit de VEurope & de FAfie, Vhiſtoire de 


ces deux parties du monde, nous ont indi- 


que la verite; cette verite eſt Forigine des 


Atlantes, Vancien ſejour d'un peuple per- 


du. Si les Atlantes corrompus, & deve- 
nus deſtructeurs, ſont les Dives, dont Veft- 
froi a fait des demons occupes du malheur 


des hommes; ſi les Dives ſont ſortis de ces 
Jes jadis fẽcondes, ces iles furent auſſi le 


8 4 


(2) Supra, p. 180. 
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premier ſè jour des Peris , des fees qui nous 
ont proteges , detendus z c'eſt la que fut le 


pays des richeſſes & la ville de diamans. La 
magnificence du temple de Neprune (a) 
nous retrace les beaures de la demeure des 
fees. Les Atlantes, juſtes & vertueux avant 
d'tre forts, avant qu'une population ex- 
ceſſive leur eur rendu la vie difficile & la 


ſortie neceſlaire, ont auſſi dans ce lointain 


le regne de leur Saturne, celui de la Juſtice 
nce aux beaux jours de Rhee. 
Vous m' accorderez ſans doute, Mon- 


ſieur, que ces regions ou ſont nees les inſ- 


titutions primitives & les fables, ont ere 
habitèes avant les autres. Alors, & vous me 


permettez quelques conjectures, je vous 


dirai que la vie peut y avoir ẽtè plus douce 
& plus heureuſe que dans les beaux cli- 


mars. Lorſque la chaleur interieure de la 
terre était plus grande, lorſqu'elle avait 


plus d' avantage ſur la chaleur du ſoleil, la 
tempèrature était moins variable; & Von 


* —_—_ „* _— 
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(a) Supra, p. 37. 
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peut ſe faire une idee de ce printems per- 
petuel „que les poëtes regrettent encore 
dans leurs vers. Plus on s approche des po- 
les, plus le mouvement diurne de la terre 
diminue, fa rotation dans le meme tems 
nous fait parcourir moins d'eſpace; au pole 
on eſt rout-a-fair immobile, il ſemble que 
Vatmoſphere y doive ètre moins agité (a). 
La ſucceſſion des jours & des nuits dans 
nos zones temperees, eſt encore une ſource 
de variations continuelles dans air; quand 
Fannee a ſeulement un jour & une nuit, : 
elle ne doit avoir que deux ſaiſons, & deux ; 
changemens de temperature. En ſuppoſanc 


— —— — 
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(a) L'atmoſphere a le meme mouvement que la maſſe ſo- 
| lide du globe; la rotation de la terre ne ſerait point une 
cauſe de vent, fi Patmoſphere reſtait conſtamment dans le 
meme état: tout ſerait en équilibre, tout tournerait enſem- 
ble, & il en ſerait des parties de Vatmoſphere, comme il en 

eſt des parties du globe qui ſont immobiles, malgre ce mou- | | 
vement. Mais lorſque les vapeurs s levent de la terre, ces 
Emanations forment des colonnes plus ou moins peſantes, 

e quilibre eſt rompu, & la rotation de la terre ne peut re- 
mettre le tout en Equilibre que par un mouvement qui eſt 4 
une cauſe de vent. Encyclop. art. Vent. | 


i.) 
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une chaleur Vpeu - près &gale & conſtante 
ſur la ſurface entière du globe, atmoſ- 
phere n'6rait remute que par les vents qui 
naiſſent du mouvement des aſtres, & qui 
reègnent principalement entre les tropiques. 
Mais lorſque le froid a commencè aux deux 
poles, lorſque des glaces “y ſont formees , 
_ accumulees par les hivers , Vatmoſphere a 


eu deux maitres, ſon ſein a renfermè deux 


ennemis; il y a eu combat entre la chaleur 
& le froid, une zone dilatee a reagi contre 
une zone condenſee: Paquilon qui devaſte 
les campagnes, le midi qui amene les ora- 
ges, ont ſouffle ſur la terre, & des vents 


nouveaux ſont partis des poles. Ces cauſes 


du mouvement de Tatmoſphère, ces viciſ- 
ſitudes fans ceſſe reperees, plus ou moins 
ſenſibles, à la longue peuvent conſumer la 
vie: la ou elles n'exiſtaient pas, on congoit 
que la vie a pu ᷑tre plus durable. Une cha- 
leur toujours la meme, une conſtance de 
ſaiſon qui fait peut-etre Fegalite des hu- 


meurs, ont entretenu la paix dans les cceurs 


comme dans Fatmoſphere , ont rendu la 
vie 


ki off 
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vie auſſi douce & auſſi heureuſe qu'elle 
erait durable. | 

Ceſt donc la que quelques-uns de nos 
ancetres, une partie du genre humain, ont 
trouve le bonheur dont les hommes peu- 
vent jouir {ur la terre. Enfermès dans ces 
Iles, ils ont paſſe le premier age de Feſpece 
dans V'innocence, & aujourd'hui qu' ils ont 
perdue, ils sen ſouviennent encore; mais 
ils ſe ſouviennent d'un tems qui ne revien- 
dra plus. Le retour à ces lieux abandon- 

neès eſt devenu impoſſible, comme celui 
du tems preſent au tems paſſe. Ces lieux 
ne ſont plus acceſſibles, la nature les a fer- 
mes, La mer eſt ſolide comme nos rivieres 
dans un hiver rigoureux, une ceinture de 
glaces enveloppe le pöle, & cet ancien 
monde eſt deja mort par le froid. Deux na- 
vigateurs ont fait le tour des deux zones 
glaciales (a), ils ont indique les glaces qui 
les ont repouſles , & M. de Buffon vous a 
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(a) Le Capitaine Phips & le Capitaine Cook en 1773 , 
1774 K 1775. 


C 


rern: 


deſſiné ces ceintures, ces murs de glace qui 
defendent aujourd'hui Pacces des pöles (a), 


& qui s avancent lentement vers nous pour 
couvrir un jour le globe entier, & ſe re- 
joindre à I'equateur. Je regrette moins les 
peuples du pole auſtral que je ne connais 
pas. Mais je m'afflige que le nord, le thei- 


tre de tant d inſtitutions antiques, le pays 


de Vige d'or ſoit aujourd'hui le ſiege d'un 
hiver Eternel. Jai eu mon age d'or que je 
regrette , il eſt paſſe ; & mes plus doux 
momens ſont ceux ou je parle de philoſo- 
phie & de verites, avec un grand homme 
qui daigne m'entendre. 


Je ſuis avec reſpe&, &c. 


OO "RO _— . 28 
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(4) M. de Buffon, volume des Epoques de la nature. 
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VINGT-QUATRIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 


Du Peuple anterieur , & recapitulation 
de ces Lettres. 


4 Paris, ce 12 Mai 1778. 


C' rst une belle choſe que les voyages, 
Monſieur! En parcourant des pays intéreſ- 
ſans, on acquiert des idees nouvelles, des 
idèes meme inattendues. Tour eſt para- 
doxe ou roman pour un homme ſéden- 
taire, la verite n'eſt que pour ceux qui la 
cherchent; il faut voir la nature qu'on ne 
peut deviner, & qu'on a peine encore A 
comprendre quand elle ſe manifeſte. Ce 
n'eſt pas en vain que nous nous ſommes 
avances vers le nord; avec tous nos preju- 
ges contre ces regions glacces, nous nau- 
tions pas imagine d'y placer Vhabitation 
dune grande partie du genre humain , de 
cette partie guerrière & conquèrante, qui 
pi Co if 
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repandue comme un torrent, a tout ravage 
dans ſa deſcente rapide, & n'a commence 
a fertiliſer, que lorſquelle eſt arrivee à 
des plaines unies ou ſa marche a ere plus 
lente. 8 

- Ceeſt ſans doute une errange concluſion 
que cette ancienne habitarion des hommes 
dans le Spirzberg , dans le Groenland, & 
dans la nouvelle Zemble. Pai ere frappe, 
comme vous pouvez l'ëtre, de cette ſingu- 
larite; j ai eu peine a la concevoir. Je ne 
vous ai propoſè cette origine dans mes pre- 
mieres Lettres que comme une conjecture; 
alors je ne remontais pas plus haut que le 


49 degre de latitude. Si je vais plus loin, 


ce ſont les faits qui me conduiſent : fi je 
ſuis moins timide, c'eſt la verite appercue 
qui m'enhardit. Vous ditez peut-etre que 
je fais un ſyſteme, & votre indulgence 
ajoutera qu'il eſt ingenieux mais ce jeu 
defprit n'eſt pas dans mon caractère. La 


veéritè ſentie a trop d empire ſur moi; je ne 


me ſens pas le courage de la combattre en 


face: ma plume ne trouverait point d ex- 
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preſſions pour des penſ&es que je ne eroi- 
rats pas vraies. Permetrez, Monſieur, que 

nous nous expliquions ſur les ſyſtemes; 7 
Il ſemble que pour bien des gens un ſyſtè - 
me ne ſoit qu'un jeu d' eſprit, un pur ro- 
man. Ce mot eſt devenu le figne de Vim- 
probation; & pour releguer une idèe dans 

le pays des chimeres , Parrét ſe prononce, 


en diſant, c'eſt un ſyſtèẽme. On a done i 
bien denaturè ce mot, il eſt donc bien loin | 
de fon origine grecque: Systeme hgnifis 


aſſemblage. Vous retrouvez cette ſignifica- 
tion dans un mot de la phyſique cëleſte. 
On dit le ſyſtẽme du monde, pour embraſ- ö 
{er par une déſignation genèrale tous les g 
corps qui, ayant le ſoleil pour centre de 
leurs mouvemens & pour roi de leur fa- 
mille, s accompagnent, tournent autour 
de lui, autour les uns des autres, & ſont 
tous lies, aſſembles par une cauſe com- : 
mune. Un ſfyſteme-n'eſt donc que la liaiſon = 
des faits ; quand'it n'eft que cela, quand ; 
il ne les altère pas, il n'eſt point condam- 
nable. La ſignification rgelle du mot faic 
Cc iij 
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la diſtinction entre les romans & les ſyſtẽ- 
mes. Une explication, quelque ingenieuſe 
quelle ſoit , quand elle na qu'un fait pour 
objet, eſt un roman; elle ne devient un 
ſyſtẽme, que lorſqu elle embraſſe deux faits: 
alors elle unit, elle aſſemble, elle a un de- 
gre de probabilite. Cette probabilité aug- 
mente en raiſon des faits unis; & elle peut 
devenir infinte comme le nombre des faits: 
c eſt ainſi que mon opinion eſt un ſyſteme.. 
Malgre ſa ſingularitè, elle na rien de force, 
ce ſont les faits qui l ont fait naitre; tous 
ceux qui ſe ſont ſucceſſivement preſentes 


mont paru sy ranger. Chaque fait eſt un 


nouvel appui, ce ſont autant de racines 
profondes & multiplièes, qui attachent au 
fol Varbre que les vents ne peuvent abat- 
tre; le nombre de ces racines fait ma con- 
fiance. Il ne ſuffit pas d en couper une pour 
renverſer Varbre, il faut les cerner dans la 
terre, ou les couper toutes. Juſques· li mon 
opinion conſervera ſa vraiſemblance, ou 
mon ſyſteme, ſi vous voulez le nommer 
ainſi, gardera ſa probabilite. 
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Cette opinion na contre elle que le froid 
des climats du nord; on demandera com- 
ment l' homme a pu y vivre. Je pourrais 
dire que l' homme eſt patient & flexible; 
{i le roi de la nature eſt par: tout modifie 
par elle, il ne ſe modiſie que parcequiit 
lui reſiſte, Il ſupporte Egalement les extre-- 


mes, il vit ou les autres etres periſſent; 


Fhomme eur donc pu vivre durementdans. 
le froid. Mais je repugne comme: vous 2. 
prendre dans des climats rigoureux la race 
nombreuſe qui a-peuple & maitriſè une par- 
tie du globe. Je conſidère aujourd'hui ces 
climats ou. fut jadis une ſource abondante > 
je vols que la nature y languit; elle Sen 
retire tous les jours, ce neſt plus ce lieu 
quelle choiſit pour produire. Je ſuis forc6; 
de vous dire que ces climats ſont changes... 
Foſe vous preſſer, Monſieur , de croire au 
refroidiſſement de la terre, comme vous 
avez cru a Vattraftion de Nevton. Vous 
eres en France un apòtre de cette grande 
verite, je vous en offre une autre qui m- 


rite le meme hommage. En defendant las ; 
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ſeconde comme la premiere, vous acquet- 


rez la meme gloire. Je vous ai developpe 


dans ma dixième Lettre toutes les raiſons 


phyſiques qui appuient Fhyporheſe inge- 
nieuſe de M. de Buffon. La terre a une 
chaleur intèrieure qui s'Evapore, qui ſe diſ- 
ſipe; la terre agee la perd avec le tems, 
comme en vieilliſſant nous perdons celle 
qui nous anime. Les glaces d'une portion 
du globe ne ſont que les glaces de la vieil- 


leſſe. Mais, je le demande, le ſang de ce 


vieillard qui circule avec lenteur, n'a-t-il 
pas jadis bouillonnè dans ſes veines? Vous 
me dites que le Spitzberg, le Groenland 
font le {cjour des glaces ; mais la natu- 
re a- t- elle cree des glaces? Ce ne ſont 
que des eaux confolidees; ce-ſont des por- 
tions de mariere abandonnees par le feu. 
Le metal fondu, jettéè en moule, ſe durcir 
& ſe forme en rameaux quand le feu 
ceſſe, quand la chaleur lui manque. Son etar 
naturel eſt la ſolidite, la temperature me- 
me des Eres ne ſuffit pas pour le tenir en 


liqueur. Mais en parcourant la terre, voyez 
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vous ici des maſſes de metal ſolide, IA des 
ruiſſeaux de meral coulant? WW donc 
trouvez- vous des eaux qui coulent & qui 
arroſent, en meme tems que des blocs ſte- 
riles formes d'une eau arrètèe & durcie ? 
Quel eſt Verar primitif? Qui des deux a 
precede, de l'eau ou de la glace? Si la terre 
eſt nee avec ces differences dans des Ctres 
ſemblables, que devient Punitè des opera- 
tions de la nature? Je la retrouve, je la 
congois, lorſque Feau & la glace ſont des 
erars ſucceſſifs. Les mers priſes & ſolides 
comme la terre, les ceintures glacees du 
pole ont ere jadis comme le metal coulant 
de nos fournaiſes; eau qui compoſe ces 
ceintures & ces barricres a coule jadis, elle 
geſt congelèe comme ce meral, lorſque la 
grande fournaiſe du ſein de la terre a perdu 
ſon activitè: la chaleur du globe ne ſuffit 
plus, il faut qu'elle ſoit aidee des rayons 
du ſoleil au ſolſtice d'ere, pour rendre a 
Feau ſa liquidite primitive. Frederic Mar- 
rens, deſcendu au Spitzberg , vit ſur le 
ſol au pied des montagnes de la terre ſept 


rr 
montagnes de glace: elles ſont d'une hau- 
teur prodigieuſe & les plus Elevees du pays. 
On Sappergort, dit- il, qu'elles sagran- 
diſſent tous les jours (a). On voit de meme 
augmenter les glacters de la Suiſſe; des. 
villages y paraiſſent enſevelis, quelques 
clochers qui ſeront bientõt couverts domi- 
nent encore. Puiſque les glaces croiſſent 
dans ces differentes contrees , elles ont 
donc commence. Quand meme la glace 
ſerait enfantee de la glace, il faut une glace 
première qui ſoit Vauteur de cette lignee, 
une glace aſſez forte, aſſez epaifſe pour que 
la chaleur de Vere ne ſuffiſe pas a ſa deſtruc- 
tion. Eh! qui Va portee la, cette glace pri- 
mitive & permanente, {i ce n'eſt le chan- 
gement de la temperature , le refroidiſſe - 
ment de la terre? Lorſque Vequilibre des. 


ſaiſons s eſt rrouve rompu, lorſque Vhiver a 


pris plus d empire, chaque ete a eu du deſa- 


vantage, il n'a pu rendre toutes les eaux li- 
quides, un reſte de la glace precedente fut 
augmentè par la glace nouvelle; les hivers 


mpg (a) Hiſt, gen, des voyag. t. LVII, p. 132. 7 
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ont mis couche ſur couche , & il ne faut plus 
que des ſiecles pour former des montagnes. 

Vous jugerez, Monſieur, fi ce neſt pas 
ainſi qu on doit expliquer leur generation. 
Je raime pas plus que vous les idèes pure- 
ment hyporhetiques. Celle du refroidiſſe- 
ment de la terre eſt {+ naturelle, elle s ap- 
plique à un ſi grand nombre de faits, qu'elle 
a tout Fair d'une verite. Mais cette verite 
n'eſt pas ſenſible dans la vie d'un ou de 
pluſieurs hommes conſècutifs; il weſt pas 
extraordinaire que les hommes Sy refuſent 
encore. Tant d hommes ne croient qu' en 
voyant de leurs yeux, en touchant de leurs 
mains! Le tems vient pour les mettre a 
portée, il faut Tattendre. Si je ſuis entre 
dans ces conſiderations philoſophiques, ce 
neſt que par ſurabondance de preuves, & 
ſur- tout parceque la philoſophie eclaire les 
faits, & ſert toujours la verice. Vous ne 
pouvez pas me demander des raiſons lorſ- 
que je vous apporte des faits. Les raiſons 
peuvent etre cachees dans le ſein de la na- 
ture, les faits ſont manifeſtes., Je vois les 
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actions des Rois, je ne ſuis point dans leur 
conſeil pour penetrer les motifs & les cau- 
ſes. Quelles que ſoient les raiſons de Vha- 
bitation primitive d'une partie du genre hu- 
main dans le Nord de la terre, je crois Va- 
voir rendue evidente, ainſi que ſa marche 
vers Fequateur. 

Les Atlantes ont paru en Egypte, ils 
non pu y venir que par PAſie; ceſt dans 
la Syrie, dans la Phrygie comme dans E- 
gypte qu ils ont fonde le culte du Soleil: 
ce culte eſt un culte du Nord; nous les 
avons vus paſſer le Caucaſe avec les Scy- 
thes, ou ſous le nom de Scythes. Les Per- 
ſans font ſortis de ces montagnes, ils com- 
battent les Dives qui veulent les paſſer apres 
eux; ils continuent Fadoration du feu, qui 
na pu commencer dans un pays chaud: 
Les Chinois diſent qu'ils ſonr arrives à la 
Chine par le Nord; les Indiens ſe ſouvien- 
nent des montagnes ou ils ont jadis habire, 
ils y retournent par des pelerinages, comme 
Teau s efforce de remonter à la hauteur d' ou 


elle eſt deſeendue. Nous avons vu de Veſta 
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Youeſt une ligne de remparts qui partage 


PAfie, un état de guerre qui exiſte depuis 


un tems immemorial ; & effort des peu- 


ples du Nord contre ceux du Midi pro- 
longe juſqu'a nos jours, eſt une preuve de- 
monſtrative de la marche que j'ai indiquee. 
Ils tentent de deſcendre, parceque leurs 


peres, leurs aieux & leurs premiers ancetres 
ſont deſcendus. Les fables anciennes dot- 
ventavoirete apportèes dans ces emigrations 


prouvees par I' hiſtoire. Les fables appartien- 


nent aux tems obſcures , au commence- 


ment des choſes; elles doivent etre nees au 


pays des origines. D'ailleurs ces fables ra- 
COntees aux Grecs par les Pheniciens & 
| par les Egyptiens, tiennent a la ſource com- 
mune des deux peuples , qui eſt chez le peu- 


ple Atlante. En ramenant ces fables Lleur 


berceau, il faut donc repaſſer le Caucaſe 
que les Atlantes ont traverſe il faut entrer 
dans la Scythie, ou Hercule a ere connu. 


Hercule, vous en eres convenu, eſt un 
homme du Nord; Hercule a ere au jardin 


des Heſperides, & les Grecs placent eux- 
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memes ce jardin dans le Nord de la terre, 


au pays des longues nuits, comme ils y | 
placent le Tartare & les Champs Eliſces. 
IIs vous parlent de ces iles fortunees , de 


ces iles des Hyperboreens , ou naquit le 


culte du Soleil, apporte par eux dans la Sy- 
rie. Ces iles ſont au nord de l' Aſie: c'eſt la 
le lieu d'on les hommes ont re tranſportès 


dans le continent. La navigation porte l em- 
preinte d'une origine ſeptentrionale. Les 
Dives qui ont tant tourmentè les Perſans 
ne ſont ſans doute que des Inſulaires, ne 
ſont encore que les Atlantes qui, ſortis à 
pluſieurs fois, ont inonde VAfie ſous la con- 
duite de Bacchus, d' Oſiris, d' Hercule, 
d Acmon, &c. A tous ces faits, à toutes 
les probabilites accumulees , Plutarque 
joint un temotgnage poſitif, en vous mon- 
trant Vile Ogygie, la meme que lile At- 


lantide, au- deſſus de I Europe & de FA- 


fie. Fignore , Monſieur, ce que vous lui 
rẽpondrez; quant a moi je lui cede. Je ne 


m attendais pas à trouver tant d evidence 


dans des choſes ſi antiques. Croyez- vous 
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qu'un ſyſteme qui a tant de points d ap- 
pui, puiſſe etre ebranle facilement : Je 
vous ai déja montre par des uſages, des 
meœurs, des inſtitutions & des prejuges 
ſemblables, que les peuples anciens, Chi- 
nois, Indiens, Chaldeens & Perſans, Etaient 
freres; on voir clairement qu' ils ont une 
origine commune. En entrant chez eux on 
marche ſur les debris de Tantiquitéè: ce 
ſont des ſyſtemes de muſique qui ne ſont 
que les parties d'un tout (a); une grande 
ſuite de meſures itineraires, qui, diſperſèes 
chez ces peuples, ont appartenu jadis à un 
ſyſteme general, dont un ſeul peuple a pu 
etre l' auteur (5); des verites aſtronomi- 
ques iſolèes, qui ſont les reſtes d'une ſcien- 
cederruite; un meme Legiflateur pour les 
arts, les ſciences, la religion. Les idées reli- 
gieuſes ne ſont là que des idées phyſiques 
traveſties. Par- tout on voit des inſtitutions 


* 


6 


(a) Hiſt, de J Aſtronomie an cienne, p. 85. 


(5) Hiſtoire de ! Aſtronomie moderne, rom, I, liv. . 
N livre. III. 


as! . LETT ASS. 
antiques, mais denaturees par la barbarte , 


& couvertes de la rouille des ſiecles. Par- 
tout on a le tableau de lignorance qui ſuc- 


cede a la lumicre, & d'un état moderne 
fonde ſur un ancien état des choſes. Les 
fables du Phenix & de Janus portent, 
comme le culte du Soleil & celui du Feu, 


Pempreinte des climats du Nord; le bled. 


que les hommes ont apporte dans leurs 1 mi- 


grations , le bled dont ils vivent eſt ne de 


lui-mème dans ces climats; quelques ver1-- 
res aſtronomiques ſemblent appartenir a 


une laritude plus boreale que celle de la 


Chine, de FInde, de la Chaldee & à des 


pays plus ſeptentrionaux que le Caucaſe. 


Les ſciences , les fables, les hommes, ſont 


donc deſcendus de ces montagnes voila 
les idèes dont je vous propoſe aujourd'hut 
le complement & de nouvelles preuves. 


Croyez-vous qu'un {yſteme qui renferme 
une explication naturelle de rant de fables, 


un ſyſtẽme qui $'adapre par tant de points 
a des points de Ihiſtoire, de Vaſtronomie 
& de la phyſique , ne ſoit pas Fhiſtoire. 

os RE 
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des hommes & le tableau de la nature? 
Ces belles inſtitutions ſont Vouvrage 
d'un peuple qui a diſparu de la face de la 
terre, d'un peuple dont le nom eſt perdu , 
& dont les hiſtoires ne font aucune men- 
tion: mais les ſciences le vengent de cet 
- oubli; elles ont des debris qui ſont mar- 
ques de ſon genie, & qui atteſtent ſon exiſ- 
rence. Je prèvois, Monſieur , que vous allez 
me demander ſi les Atlantes ſont le peuple 
anterieur dont ; ai voulu renouveler la m& 
moire z cette queſtion eſt embarraſſante. 
Nos voyages nous ont fait retrouver juſ- 
qu ici cinq peuples perdus: les deux peu- 
ples annonces par Platon, & qui ont com- 
battu pres des colonnes d' Hercule; les Di- 
ves & les Peris qui ont fait la guerre autour 
du Caucaſe; enfin le peuple decouvert par 
M. Pallas pres du Jéniſea, & qui ouvrit des 
mines dans le ſein de la terre avec des inſ- 
trumens de cuivre avant invention du 
fer. A la diſtance on nous ſommes de an- 
tiquite , je ne ſaiſis que les grands carac- 
\ je perds les petits qui m'echappent ; 
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& je fais encore beaucoup pour un homme 


qui a la vue courte. Le livre de l'ancienne 
hiſtoire eſt dechire, le tems en a diſperſe 
& perdu les lambeaux. Fen reunis quel- 
ques-uns, & lorſque j ai rèuſſi a trouver un 
ſens ſuivi, je vous proproſe d'y lire une par- 


tie de cette hiſtoire; mais ſi vous voulez le 


tout, demandez- le au tems qui nous Ja pris. 
Si je vous faiſais un roman, je ne ſerais point 
embarraſſe de vous indiquer le peuple que 
vous demandez , je choiſirais dans les cinq 


peuples que Jai nommes celui que jaffec- 


tionnerais le plus, celui qui ſerait le plus 
brillant pour le couvrir de la gloire de ces 
inſtitutions. Mais quand j ai Thonneur de 
vous guider, je ne dois marcher qu'à la lu- 
miere des faits & de la verite, je ne dois 
vous offrir que des rèſultats Evidens. 

Le premier de ces reſultats eſt qu'il y a 
un ancien Etat des choſes, qui a preaede 
les peuples connus de la Chine , de Inde 
& de la Perſe, que ces peuples ſont deſcen- 
dus du Caucaſe , & que cet ancien etat 


des choſes a exiſte au-dela des montagnes. 
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Les origines, les inſtitutions du Nord que 


je vous ai propoſtes, ſont donc vraies. Les 
Perſes placent eux-memes les Dives & les 
Peris au-dela du Caucaſe; Thiſtoire fait 
venir les Atlantes & leurs ennemis des iles 
& des bords de la mer Glaciale. M. Pallas 
a trouve les veſtiges du peuple des Tſchou- 
des dans les champs de la Tartarie; les cinq 
plus anciens peuples appartiennent donc au 
Nord de la terre. Quand nous ſommes par- 
tis pour nos voyages, Monſieur, nous avons 
craint de ne pas trouver le peuple que nous 
cherchions ; au lieu d'un nous en avons 
rencontre cinq , & nous ſommes embarraſ- 


| ſes de leur nombre. Il faut eſſayer de le re- 
duire pour pouvoir faire un choix. Je vois 
d' abord que les Geans, les Dives, qui ont 
_ EtE Veffroi de / Aſie, n'onr inſpire cette ter- 


reur que par leurs efforts pour franchir les 
montagnes. Je vois que les Atlantes les 
ont traverſèes, & je conclus que les peu- 
ples tourmentes dans leurs poſſeſſions , ou 


_chaſſes par des uſurpateurs , ont toujours 


appelè Géans, Dives, tous les peuples fé- 
D d ij 


rr 

roces, qui, amenes par la ſoif des richeſſes 
& des conquètes, ont apporte la guerre 
avec eux, & tour devaſte ſur leur paſſage. 
Ceci, Monſieur, eſt un grand caractère 
qui a toute le vidence nèceſſaire. Ceſt 
ainſi qu'on peut ſaiſir la verite dans les 
debris de I hiſtoire; & S y refuſer, ce ſe- 


rait dire qu on ne veut rien connaitre de 


Fantiquite. Je conclus de ce caractère que 
les Geans , les Dives, les Atlantes, pour- 
raient bien n'ctre que le meme peuple 
connu par une ſeule, ou par pluſieurs Emi- 
grations. Le peuple qui combattit les At- 
lantes pres des colonnes d Hercule, pour- 
rait bien n etre également que les Peris 
qui ont cte ſi long tems tourmentes par les 
Dives. Les cinq peuples peuvent donc etre 
reduits a trois, les Atlantes ou les Dives, 
les Peris & le peuple des Tichoudes. Je vois 
que les Arlantes ont apporte avec eux dans 
la Syrie & dans I'Egypre toutes les hiſtoi- 


res ou les fables de Saturne, de Jupiter, 


d'Hercule, le ſouvenir du tems de Rhee & 
de Tage d'or, les jugemens prolonges apres 
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la vie, Iidee du Tartare & des Champs 
Eliſces,, les allegories. de Proſerpine & d'A- 
donis relatives aux abſences du Soleil, Va- 


doration de cet aſtre nèe dans les climats 
ou ces abſences le font plus particulière- 


ment deſirer, le culre du feu devenu ne- 
ceſſaire par le froid qui chaſſait les hom- 
mes du ſeptentrion. Voila les. inſtitutions. 
des Atlantes , voilà les ceuvres des hommes 
avant qu'ils ſe fuſſent perfectionnès; mais 
\ 5 | \ 0 

a Vegard des progres des arts & des ſcien- 
ces, je vois ces progres, je vols les inven- 


tions qui nous ſont reſtèes, mais je nen vois 
pas ſi clairement les auteurs. Ces auteurs, 


Monſieur, ſeront celui des trois peuples 
que vous voudrez. Vous avez plus de lu- 
mieères que moi, vous pouvez vous deci- 
der mieux. Les Atlantes, ſortis d'une ile 
de la mer Glaciale, ſont ſans doute ces 
Hyperboréens, habitans d'une ile, & dont 
les Grecs nous ont tant parlè; ces Hyper- 
| boreens poſſedaient le cycle luniſolaire de 
19 ans, que Merton porta dans la Greee, & 
dont il a Er6 regards comme Vinventeuy : 
3 


) 


reer 
C eſt un fruit d'une aſtronomie avancee; 
D un autre core, lorſque Zoroaſtre vint 
Eclairer la Perſe , les circonſtances de ſes 
rècits nous apprennent qu'il ſortoit du cli- 
mat de 49 degres. Il eſt donc difficile de 
fixer la vraie patrie des ſciences. Mais, 
Monſieur, jugeons le paſſè ſur le preſent. 
Si VEurope était ancantie , la poſterite 
pourrait la confiderer comme compoſèe de 
peuples differens par les mceurs, pas les uſa- 
ges, par la langue & par le degré de lumic- 
res, ou prendre tous ces peuples en maſſe, & 
regarder les Europèens comme un ſeul peu- 
ple, auteur des plus belles inſtitutions & 
des plus grands progrès des ſciences. Les 
objets s uniſſent & ſe confondent dans Ve. 
loignement; c'eſt ce qui nous arrive au- 
jourd hui, lorſque nous portons notre vue 
dans les regions lointaines de Vantiquite. 
Plutarque nous montre dans la mer Gla- 
ciale quatre iles habitéèes; ces iles avaient 
_ differens peuples : elles ont pu produire 
diffèrentes Emigrations: Dans le continent 
de FAfie, cette vaſte Tartarie, qui eſt en- 
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tre la mer Glaciale & le Caucaſe, entre le 
Chamcharka & la Ruſſie, eſt preſque auſſi 

grande que! Europe entière. Quoique dans 
ces anciens tems tout nait pas ere habite., 


elle a du renfermer pluſieurs peuples diffe- 


rens; nous en trouvons la preuve dans. 
les langues qu'on nous donne comme an- 
ciennes. Vous avez le Zend & le Pelhvi 
conſervès par les Perſans, le Hanſcrit qui 
ſubſiſte encore chez les Indiens, & la lan- 
gue de Tangut qui a paſſe au Thibet. Ces 
langues doivent avoir appartenua des peu- 
ples différens. M. de Gebelin fournit un 
fait que je dois vous rapporter. Les carac- 
tères trouves a Perſepolis ne vont pas au- 
dela de cinq, & Jon voit qu ils different 
Egalement par la manieère dont ils ſont 


combines, & par celle dont ils ſont pla- 


ces. De meme les caractères Irlandais, ap- 
pelles Ogham, ne confiſtent que dans Pu- 
nité reperee cin fois, & dont la valeur 
change, ſuivant la manière dont elle eſt 
poſce, relativement à une ligne fictive. Ils 


ont beaucoup de rapport avec ceux de Per- 
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ſepolis (a); ces traits qui repreſentent Pu- 
nite ſont perpendiculaires : les Koua de 


Fohi ſont des lignes horizontales; Leibnitz 


a cru y retrouver ſon arithmetique binai- 
re (5). Les uns & les autres ſemblent ap- 


partenir a une langue numérique, fondee 


fur cinq ou ſur deux nombres: Pune eſt de- 


Tivee du nombre des doigts de la main; 


Yautre, qui nemploie que deux nombres, 


eſt une réduction & une perfection de la 


premiere. Plutarque nous fait obſerver que 
pens en Grec ſignifiait cinq, & que pemba- 
ſaſtai ſignifiait anciennement nombrer (c). 
Or, cette racine pentè ſemble appartenir 
A TAſie. Dans lIndoſtan eſt une province 
appelee Pengab, qui tire fon nom des 
cinq rivieres entre leſquelles elle eſt ſi- 
tuce (d). Sans doute que le mor gab, ou 


hat ſignifie rivicres (e). Il eſt aſſez e v. 


— 
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* ls) Origine 5s 4 Langage a p. "0s. * 
(Y Lettres fur Porigine des Sciences, p- 1 
(e) Dis & d O fis, 6. 25. in AD 
(4) Hiſt des voyag. t. XXXVIII, p. 8. ; 
ne qui contribue à me le perſuader, c eſt qu une au- 


whe province porte le nom de Doab 5 ce qui ſignific entre 
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que dans cette langue, le monoſyllabe pen 
ait la mème ſignification que dans la langue 
Grecque. Ces analogies, Monſieur, ne 
peuvent- elles pas faire croire que la racine 
| pente & le verbe pembaſaſiaz ſont iſſus des 
langues orientales, & particulièrement de 
la langue numérique formee de Tunitè ré- 
petee cinq fois. Ces caractères conſervès ſur 
les ruines de Perſepolis me rappellent que, 
ſuivant la tradition Perſane, Eſtekar, ou 
Perſepolis , a été birie par les Peris du 
tems de leur Monarque Gian ben Gian (a). 
Cette langue numérique peut donc avoir 
été Vouvrage des Peris ou des Fees. Ces 
Peris , nous Pavons dit, ſont les ancetres 

des Perfans. La Perſe que les Orientaux 
nomment Fars, eſt nommee dans VEcri- 
ture Paras (65); ce qui peut ſignifier le 
pays des Fees , ou de leurs deſcendans. Si 


2 — 
*Y yi p - 1 - N 8. 


— 


deux eaux, entre deux rivieres. Hiſtoire des voyages, t. 
XXXVIII, p. 24. Ab ſignifie donc eau ou rivière. Il ſemble 
u' on y retrouve encore la ſource du mot duo, 
( a ) Bibliot. Orient, p. 327. | 
Go (6 IM. Danville, geog. anc. t. II, P. 267, 
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apres avoir rapporte des faits & des verites , 
vous me permettez quelque conjecture , 
je vous dirai que Zoroaſtre, ſorti du climat 
de 49 degres, a enſeignè la ſageſſe, a écrit 
ſes livres en langue Zend & Pelhvi; j ai con- 
clu que, venu pour Eclairer les peuples, il 
Etait ſorti du pays des lumières. Cette lati- 
rude, ce pays eſt en meme tems le lieu 
ou les Peris ſe ſont defendus contre les Di- 
ves pres du Caucaſe. Je ſoupgonne que le 
Zend & le Pelhvi etaienc la langue vul- 
gaire de ces peuples : la langue de cinq uni- 
res Etait leur langue ſavante; car {i le petit 
nombre des ſons indique la pauvretè du 
langage , un petit nombre de caracteres ſut- 
fiſans pour repreſenter tous les ſons, indique 
des combinaiſons & des recherches pro- 
fondes. Le Hanſcrit, la langue de Tangut, 
ou du Thibet, doivent appartenir à d'autres 
nations. De meme en examinant les ſcien- 
ces, on trouve que les Perſes, les Indiens, 
les Siamois, ou meme les Chinois, ont eu 
des tables aſtronomiques aſſez perfection- 
nees pour une certaine prèciſion; fondces 


WH 


SURLATLANTIDE. 427 


Tur des El&mens differens , elles indiquent 
des recherches {Eparees. Les auteurs de ces 
langues & de ces tables me paraiſſent le 
veritable peuple anterieur que je vous ai in. 
dique. Fincline a penſer que ce peuple eſt 
celui dont le nom Magog a fourni a nos 
langues modernes les mots mage, magie, 
magiſter, magiſtrat, magniſicence, ma- 
gnanimite. Tai beaucoup de confiance a 
cette memoire des choſes qui ſe conſerve 
dans les mots. La ſcience, la ſageſſe, la 
puiſſance, la grandeur de lame, font ſorties 
de cette racine Mag, ou du peuple dont 
le nom a rappelè ces idées; tout ce qui eſt 
grand fut nommè de ſon nom: ce nom eſt 
reſte dans des denominations qui tiennent 
a Tagriculture, la plus antique de toutes les 
inſtitutions (a). Ce nom nous conduit 
donc à toutes leSorigines, au pied du rem- 


Pr de Magog A la latitude de 49 de- 


(.) En latin Mogalia, humps, cabanes. Magizoſſorus 4 
batteur en grange, Maginium, maladie des boeuts , Magna- 


lia, hauts faits , Magnates , les Grands. Magn; * 
deur, Etendue, 5 
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grés, au lieu on combattirent les Peris, od 
habitèrent les Tſchoudès; ces trois peuples 
ont beaucoup d analogie. Mais ont. ils forme 
un ſyſtẽme de nations comme le peuple Eu- 
ropcen? Doit-on compter pluſieurs peuples, 
nen doit on conſiderer qu un dont la langue, 
dont les connaiſſances auraient changè par 
les progrès de la civiliſation, & qui aurait 
pris differens noms ſuivant les tems & les 
lieux? doit- on croire que les differens de- 


gres de connoiſſances dont on trouve des 


veſtiges, appartiennent aux differentes Epo- 
ques du depart des colonies; que ces colo- 
nies , parties avec inſtruction acquiſe 
"i la Metropole, ont dans leurs ſtations 
conferve ces lumicres ſans les augmeuter, 
& qu'elles ne ſe raſſemblent que comme 


pourraient ſe raſſembler des Frangais du 
ſiecle prèſent & des deux derniers ſiecles? 
Voih , Monſieur, ce que je ne peux pas 
vous dire. Ces deux ſyſtèmes ſont poſſibles, 


ils ſont tous deux vraiſemblables. Comme 
le paſſe ne mieſt point revele, je ne puis 


ous offrir * de lumicre. Je ſens que la 
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curioſite eſt preſſante , ſeprouve Payidite - 


de connaitre les tems antiques; les com- 
mencemens de la race humaine ſont ſi inte 


reſſans ! Tour le mal qui s eſt fait eſt cou- 


vert des ombres du tems; le ſouvenir des 
hommes n'a conſerve que les germes de la 


morale & des ſciences. On les a vus ſe de- 


velopper & croitre avec les generations , 
pour produire les fruits que nous recueil- 


lons. On voudrait remonter contre ces gen | 


rations, conſiderer ces developpemens dans 
leur cours, voir le bien & l homme dans ſon 
origine, comme on ſe plait a remonter un 
fleuve qui produit nos richeſſes, & dont les 
bords ſont varies & fertiles. Quand on a 
trouvè la ſource d' où ces trèſors ſont ſortis, 
on dit: Veſprithumain eſt comme ces eaux, 
il s accroĩt & ſe fortifie en marchant; hum- 
ble & pauvre dans ſes commencemens, il 
Senrichit de tout ce qu'il rencontre; il fer- 
tiliſe tout ce qu il touche, & il Etonne par 


la grandeur & la majeſte. Je ſais encore, 
Monſieur, que notre imagination ſe fatigue 


en errant dans ces lointains; elle voudrait 
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avoir des points connus ou elle put ſe re- 
poſer , & des routes tracees pour ſe condui- 
re. Si vous m'ordonnez de combiner les fairs 
que je vous ai rapportes, de concilier Platon 
avec Plurarque , & de vous faire un ro- 
man: quelque danger qu'il y ait de ſe livrer 
a Vimagination devant un grand poete , 
dont le genie enfanta des romans touchans , 
ou des fables embellies par les graces, je 
me ſouviens toujours de votre indulgence : 
je puis vous obeir, car en vous Ecrivant , 
je recris qu au philoſophe; je vous parle, 
non pour vous amuſer, mais pour m'inſ- 
truire. | | 
On peut croire que les Atlantes, habi- 
tans d' une des iles de la mer glaciale, peut- 
ètre du Spitzberg (a), ont vu dans cette 
ile le regne d' Uranus, d'Heſper & d' Atlas; 
le royaume de Saturne ſituè a l' Occident 


(a) Dans le Spirzberg , qui eſt vers le 79 degré de lati- 
tude, le ſoleil eſt abſent pendant quatre mois de l'annce; 
C'eſt là qu'on a pu imaginer les annd&es de quatre mois dont 
nous avons parle dans Fhiſtoire de I'Aſtronomie ancienne, 
p. 104. 5 


f 
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ſera, ſi vous le voulez, le Groenland que 
ron croit joint au Spitzberg. Ces peuples 
ſurcharges de leur population , manquant 
de ſubſiſtance, auront ſenti la neceſlire 
derendre leurs domaines; ; ils auront conſ- 
truit des vaiſſeaux, haſardè des navigations, 
dabord vers les petites iles voiſines, en- 
ſuite vers le continent de V Aſie. Le golfe 
de I'Oby, qui leur offrair une retraite, un 
alyle contre les tempètes, aura ete le terme 
de la plus longue de ces navigations. La 
diſtance traverſce etoit de 5 000 ſtades (a), 
ou denviron 250 lieues; le ſucces de cette 
courſe en a rendu le terme intèreſſant. Her- 
cule en debarquant a du y poſer des colon- 
nes, c'eſt-a-dire les limites les plus recu- 
lees de ces contrees, ou jamais mortel eũt 
penetre (5). Cette colonie, libre de S- 


— 


1 ) Du Spitzberg a Iembouchure de l Oby, il y a 10 FR 
gres de latitude, qui a raiſon de 500 ſtades par degré, font 
5000 ſtades. | 

(5) Cèeſt dans cet erabliſſement, vers le 68 ou 70* de lati- 
tude, & autour du golfe de l'Oby, que ſont nees les fable g 
du Phenix, de Janus & de Freja, qui ſuppoſent une abſence 
du ſoleil de 65 jours, Hiſt, de l Aſtr. anc. p. 104 & 326. 


err 
tendre, a peuplede ſes enfans l' eſpace com- 


pris entre VOby & le Jeniſea : ceux · ci ſe 


ſont avances ſucceſſivement vers la ſource 
de ces fleuves , en ſuivant la fertilitè de 
leurs bords. Cependant, Monſieur, la route 
qui les avait conduits n'etait ni perdue, ni 


fermee; Vexccs de la population des iles a 


continue de ſe porter dans le continent 
les races, quoique parentes , apres des ſiè- 


cles de ſeparation, ne ſe ſont plus recon- 


nues, les nouveaux venus n'etaient que des 
etrangers, des ennemis: la terre a été diſ- 
putee. Voila la guerre, dont Platon parle, 
entre les peuples ſepares par les colonnes 
d' Hercule. 

Les hahitans de POby & du Jeniſca , F 
amollis par un climat plus chaud , & ſur- 
tout par Fabondance, ont W devant 
les peuples amenès & enhardis par le beſoin; 
ils ſe {ont retires aux environs de Kraſno- 
jart: c'eſt la qu'ils ont creuſe des mines, 
& laiſſè les veſtiges dècouverts par M. Pal- 
las. Toujours tourmentès par des voiſins 
qui voulaient Savancer comme eux, ils ont 


ak 
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courne vers la mer caſpienne, ils ont trou- 
ve un aſyle dans les montagnes du Cau- 


caſe, & dans les vaſtes enceintes de ſes dif- 


ferentes branches; ils ont habitè le ſecond 
des plareaux dont nous avons parle (a). 
Une partie a ete peupler les montagnes 


d'Aftracan , une autre le pays de Tangur. 


Tous ces peuples ètaient defendus contre 
le nord par les montagnes; ils ont fortifie 
ferme les paſſages par des portes, & ont 


vecu tranquilles. Ceſt alors que la latitude 
de 49 Gegres s eſt peuplee : voila le regne 
des Peris qui ſuccède a celui des Dives; 


voila les tems de Gian- ben-Gian, monar- 


que des Fees ; les tems de proſperire & de 
lumières, qui depuis ont ere embellis par 
des fables , parcequ' ils eraient lointains & 


regrettes. C'eſt alors que differentes lan- 
gues ont pu naitre de la langue maternelle 


& primitive; c'eſt alors que PAſtronomie- 
a Etè cultivee , que les travaux ont été en- 
trepris pour meſurer la terre, & que les ta- 
bles aſtronomiques reſpectèes par le tems, 
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(a) Supra, p. 242. 5 | | 
Et (yr la carte le plateau N* 2. 
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. par les peuples modernes de 
FAfie, ont été fondees pour parvenir juſ- 
qu'a nous. Cependant les peuples du Nord, 
contenus par les barrières du Caucaſe, ont 
augmente avec le tems leur nombre & 


leurs forces; ils ont afſiege les montagnes, 


ils ont livre des aſſauts; voila la guerre 
des Dives & des Peris. 


Je me vois, Monſieur, réduit à em- 


barras des auteurs de Romans, qui apres 
avoir conduit leur Prince ou leur Heros 
juſqu au dernier volume, ne ſavent plus 
comment sen defaire , & finiſſent par le 
faire aſſaſſiner. Vous voyez qu après avoir 
place mon peuple anterieur ſur le ſecond 


plateau, & ſous les remparts de Gog & de 


Magog, il faut bien que je m' en defaſſe, 
puiſqu il a ceſſè d' exiſter. Ceſt pour cela 
que j amene les Atlantes, qui, ſous la con- 


duite de Bacchus ou d' Oſiris, forcent le 


paſſage par leur multitude, derruifent en 
un moment un grand empire & rouvrage 
des ſciences (a). Voila Pourquoi Platon, qui 


* a) Le Pretre one , g 1 que les e & tos 
Egyptiens avaient leur origine dans ces contrées, diſait a 
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voulait flatter les Arheniens, en les faiſant 
deſcendre de ce peuple, dit que leurs ance- 
tres reſiſterent long-tems à une grande 
puiſſance ſortie de la mer Atlantique; 

mais qu enſuite tous leurs guerriers- peri- 
rent dans Feſpace d'un jour & d'une nuit. 


La conquere d'un empire dans un jour de 


24 heures eſt un peu prompte; mais Play 
ton était potre , il a voulu agrandit en- 
core Fevenementpar.lacelerite. Les Orien- 
taux ont la memoire de cette revolution : 
Eblis fut envoye de Dieu pour detruire & 
diſperſer les Dives & les Peris : Eblis deſit 
leur monarque Gzan-ben-Gran dans un 
combat general. Chez les peuples Aſię, 
qui reconnaiſſaient deux cauſes dans la 
nature, Eblis était le diable, le principe 
du mal; mais un conquerant qui trouble 
le repos des e „qui detruit une grande 


C 
* , en las racontait cette entrepriſe des peuples du Nord: 
L'orgueil de leurs forces buntes à tents de ſoumettre votre 


pays, le notre & toutes ler provinces ſitubes en- der des co- 25 


lonnes d Hercule, ol a commence, leur irruption, Ces barba· 
res ſont atrives en effet par une embouchure ſemblable? A 
celle dont parle Platon, & ſituce vis-a a-vis d aye le aut 
doit Etre la nouvelle Zemble. 


E e ij 


1 
il 
! 
. 


N 


436 EETrT RES 

nation, n'eſt-il pas le principe du mal ? 
cette allegorie n eſt- elle pas naturelle? Les 
Orientaux diſent, Qu eſt devenu le peuple 
de Gian ben Gian. ? Regarde ce que le tems 
en a fait (a). 

Quelques prdividus dchappdvincd Ala deſ- 
Wm 3 ce ſont les Brames réfugiés & 
caches dans les montagnes du Thibet; c'eſt 
Fohi qui porta les premières lumieres à la 
Chine. Mais les Aclantes, ayant rompu la 
ligne de ſeparation & force le paſſage, ſe 
reæpandirent ſucceſſivement de proche en 
proche & de ſiecle en ſiecle dans les Indes, 
dans la Phenicie & dans ! Egypte. Cepen- 
dant les climats du Nord fourniſſaient tou- 
jours de nouveaux depredateurs , les races 
de Tatar & de Mcagol &elevaient pour 
de nouvelles conqueres. Ils eurent des 
guerres avec les Rois de Perſe; & comme 
ils occupaient la place & le pays des Dives, 
on les confondit avec eux. Lancienne hiſ- 
toire des Perſes ne connait les Tartares que 
ſous ce nom. Giamſchid & ſon 25 de- 
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125 Herbelor, p. 293% 396, | 
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fendus par les portes de Derbend , $eren- 
dirent vers le Midi, fonderenr Fethpire de 
Perſe, tandis que Fohi & ſes ſucceſſeurs 
_ EclairaienrlaChine, préparaient une monar 
chie ſage & durable, & que les Brames 
deſcendus du Thiber venaient inſtruire les 
Indiens, 8 leur communiquer le Hanſcrir 
avec les tables aſtronomiques que M. le 
Gentil nous a rapportèes. Voila Fepoque 
ou commence l tat moderne & connu de 
I Aſie. es 
Je reſpire, Monſieur, en voyant Ia fü 
de ce penible- ouvrage. ce neſt pas une 
choſe aiſte que d accorder les hiſtoriens; 


de concilier leur recir avec les fables, de 


parcourir tant de pays, & d'y faire Wan 
rant de peuples, en marquant leur genëa- 
logie. Vous penſerez de ce roman tout 
ce que vous voudrez; je ny tiens pas plus 


que vous, & les choſes que j ai voulu vous 
prouver nen dependent point. Vous man 
vez paru Eronne qu il . exiſtat aucune nous 


velle de mon peuple perdu , de mon peu- 


ple auteur de tant d'inſtitutions, & place 


au nord de Inde & de la Perſe. Vous 
| Ee 1j 
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navez point exige ſans doute que je vous 
rapportaſſe les annales de ce peuple. Je ne 
puis vous citer d auteurs contemporains, 
puiſque le tems les a tous deyores. Il eſt 
difficile cependant qu'un peuple qui a tout 
inſtituè ſoit entièrement oublie, auſſi vous 
al-je fait voir dans le ſouvenir des hommes 
quatre peuples , ou au moins deux , qui 
ont vecu malgre les outrages du tems, & 
qui ſe conſervent encore dans la tradition, 
Lorſqu on reunit ces traditions fouvent va- 
gues & confuſes , on voit avec Etonne- 
ment qu'elles tendent toutes vers un meme 


but, qui eſt de placer les origines dans le 


Nord. En comparant les Pheéniciens, les 
Egyptiens & les Grecs aux autres m 
de VAfie , nous avons remarquè que ces 
 differens peuples doivent ere iſſus de deux 


races diſtinctes: Pune eſt celle des Atlan- 


tes, dont le nom s eſt conſerve, le nom de 


Fautre eſt ignore ; mais les deſcendans de 
cette race, avances vers le Midi, y ont porte 
quelques- unes de leurs inſtitutions & les 


reſtes de leur ſavoir. Vous voyez que M. 


Pallas a decouverr au 5< degre , aſſez pres 


J 
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de la latitude que javais aflignee , les reſktes 
d'un peuple derruit nomme Tſchoudes , = 
dont la ſouche a pouſſè des rameaux juſques 
dans la Finlande & dans la Hongrie. Pour- 
quoi ce peuple ne ſerait- il pas celui qui a 
fondeè les ſciences? Il ſerait, je crois, dif- 
ficile de prouver le contraire; mais je ne | ö 
dois avancer devant vous que ce que je Ve | 
puis demonrrer par des preuves evidentes, 4 
ou au moins par de fortes probabilites. Jai 
decouvert par les monumens des ſciences 

| une ancienne conſtitution , que la barbarie 

a dètruite & renverſèe; les memes monu- 
mens m' ont appele vers le Nord pour y 
chercher le lieu de cette conſtitution-de- 

truite; je vous montre ici que Vhiſtoire, la 

tradition & les fables ſe rèuniſſent pour y 

placer toutes les origines des peuples & des 

choſes, & nommement ! Atlantide ſi long- 

tems perdue; elles indiquent également 

une conſtitution celebre & chère dans le 
ſouvenir, un tems de puiſſance od Pon a | 
vu naitre toutes les inſtitutions.) Ce'ſouves ; 
nir, Monſieur, eſt un ſentiment; c'eſt par 

N qu il Feſt conſerve , ſenrimentdorgueil 
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pour une . & des ſucces ** ſens 
timent de venerarion & d'amour pour une 
origine antique. Ce ſentiment eſt ce qui 
nous trompe le moins; il ſe tranſmet dans 
les cœurs, il y trouve tout ce qu'il faut pour 
ſe nourrir: après cinquante generations, il 
eſt encore tel qu'il a Ete produit. Mais la 
meme tradition, qui conſerva précieuſe- 
ment ce ſouvenir de gloire, conſerve auſſi 
le ſouvenir des pertes; elle en montre les 
cauſes dans les Emigrations puiſſantes, dans 
les flots de conquerans que le Nord a vo- 
mis, & qui ont du tout changer & tout 
detruire; voila, Monſieur, les verites que 
; ai cru appercevoir dans Fancienne hiſtoire, 
& que je vous propoſe de bonne foi. Si vous 
croyez encore que je me trompe, que je ſuis 
aveugle par un prejugs qui eſt mon ouvrage, 
je vous prierai de compter les monumens 
aſtronomiques qui m ont conduit à cette 
erreur, les fables nombreuſes & obſcures 
qui en regoivent leur explication, le con- 
cours des traditions & des faits d' hiſtoire, 
qui tendent au meme reſultar. Je vous 
montrerai les plantes des Indes dans le cli- 
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mat de la France, les Elephans qui ont laifſe 
leurs cadavres dans la Siberie, & qui ont 


leurs enfans dans le Midi; ils vous diſent 


que homme a pu ſuivre la meme route: le 


bled qui nous nourrit, ne dans ces climats, 


a dit tre apporte par lui. Ceſt donc 1 


nivers paſſe & preſent qui m'auraittrompe; 
& je finirai par vous dire, comme Leonce: | 


Lo voix de l Unvers eſtrelle un Pro Jjuge (1 * . 


Jy ſuis avec relpect, Sc. 


#3 .. : . 2 * * — 
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(1 ) Vers de la Tragedie d'Irene. 
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Avis pour la Carte: 


Cerre carte; quant aux contours des cotes , aux 
rivieres , aux inontagnes, a EtE copice ſur la carte 


d Aſie de M. Danville. On a pris la poſition de 


quelques peuples anciens comme les Iſſedones, les 


Arimaſpes, les Hypesbortens , les Maſſagetes, les 
Amazones, ſur une carte dreſſèe d'apres les deſ- 
criptions d'Herodore, & inſcreedans le premier vo- 
lume des anciens Meémoires de I Académie de Pè- 
tersbourg. Le pays des Tſchoudss a &re indique | par- 
le voyage de M. Pallas. Au reſte, on n'a voulu que 
donner un tableau des lieux relatifs aux points 
kiſtoriques traites dans cet ouvrage; on na point eu 
intention de dreſſer une carte od les poſitions && 
les limites des peuples fuſſent marquees avec une 


grande exactitude. Cette exactitude, inutile pour. 


Tobjer dont il eſt queſtion , aurait a beau- 
* de tems & des mains 1s plus habiles. 
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